E PROCHAIN FASCICULE, conformément 
donné de ns la D. es du 12 juin 1920 
BAITRA LE 30 A nb < 


# 


ss analytique 


ES QUESTIONS ACTUELLES $ 
à a « CHRONIQUE DE LA PRESSE » 


— Le conflit anglo- 
À ettre « Le primum ns de S. S. Be- 
au card. Logue (27. 4. 21) : 84. & 
ur l'avenir du monde. La terreur en Irlande. 
tude npañiale du Saint-Siège. Un moyen d'arriver à la réconci- 
Au secours de Abe es tiotines, 


“ 


L Pa au cardinal Logue a son affec- 
de terreur en Irlande. Sinistres perspec- 


16 atse, - — À Réception de M. R. ce 
du marquis de Ségur (5. 6 


Re — Les ancêtres de « M. Pellevé de 
FI — Naïssance et affirmation de sa 
Lan » et le collaborateur : Gaston 
Le œuvre « amorale »: Les 
M. de Flers : esprit et types 
Le Roi, le Bois sacré, l’Habit 
“engagement volontaire, cita- 
1 renom de la Et : que les œuvres 
soient plus morales. 


tes littéraires. de Ju ement ares 
sur les discours de MM. Robert de - 
umic Ne Revue catholique des 


eh e les amis de la France. pe a 


-le renouveau cathaique en Italie 
ERA Universelle, 15. 6. 21) : 44. 


euse qui le ramena au Christ. 
du Christ, œuvre « vivante ». 
na | tolstoïsantes qui ont scandalisé. 
podaraes,, au antinationa- 


ris 
Catholique 


LES QUESTIONS ACTUELLES, CHRONIQUE DE LA PRESSE,- L'ACTION CATHOLIQUE. 
et REVUE D'ORGANISATION ET DE DÉFENSE RELISIEUSE réunies 7 


PARAIT LE SAMEDI (40 fascicules par an, plus les Tables semestrielles) 
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Esprit et muscles. — La gloire de Georges Car- 
pentier (François Mauriac, Revue Hebdomadaire) : 47. 
Victoires de l'esprit et victoires du poing. En Carpentier l'esprit se 


joint-il à la force des muscles? Le charme propre à Carpentier. [4 
peuple préfère le boxeur au bretteur. Petites et grandes misères du 


boxeur. 
« L'ACTION CATHOLIQUE » 


Propagande parents en France. — Dangers 
de l’Y. M. C. A. et des œuvres interconfession- 
nelles. 1° Communiqué de S. Em. le card. Maurin (24.6. 
_ 21) : 49, 

_ Propagande protestante et antifrançaise. — Les catholiques ne 
suffisamment organisés pour avoir leurs œuvres à eux. 


2 Sprits de la.« Semaine religieuse de Cambrai » (30. TN 


Unions franco-américaines et Y. M. C. À. — Caractère inquiétant 
de la neutralité confessionnelle dans les œuvres. 


LEGISLATION CANONIQUE ET CIVILE 


Jurisprudence. — Eglises communales. Conclusions 
de M. le Commiss. du Gouv. ConNEILLE (Conseil d'Etat, 
10, 6. 21) : 51. 


Accident survenu à un fidèle et attribué à un défaut d'entretien da 
l’éditice. 1° Compétence du Conseil de préfecture (litige se rattachant 


à l'exécution ou l'inexécution d’un travail public). 2° Commune nou 


responsable en fait (accident causé par l'imprudence de la victime). 


Réponses ministérielles pratiques. — 
communale: 53. 


Legs à la commune piourisairé pour l'entretien et la conservation . 


dé l'édifice. Légalité, Affectation spéciale admissible. Pas de distinction 
- entre l'intérieur‘ et l’extérieur. 


DOSSIERS de « LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE » 2 


‘La Terreur rouge en Russie, — Le bolchevisme 
en action, par JEAN DescnanTes : 54. 


Eglise 


Ire partie : « Le flot qui monte ». — Origine du mot« dote | 


visme ». De quels matériaux est faite cette hisloire du bolchevisme, — 

Les deux chefs : Lénine; Trotsky. — Première phase de la Révolution 

russe (mars-nov. 1917). Le tsar abdique. Le grand-duc Michel refuse 

la succession. Le Soviet en face d Gouvernement provisoire. Le 

feuz « Prikase n° À », Arrivée de Lénine à Pétrograd. Kérensky 
ouvoir. « Journées de juillet 1947 ». Mouvement antibolcheviste 

à PU trograd. Eflacement progressif du Gouvernement provisoire. — 
Ma bolcheviste finalement maitre de la situation (nov. 1947). 


Statistiques officielles. — La population de la 
France (recensement du 6. 3. 21) : 64. 


Résultats prowisoires, me, Fi ane à l'exception de FR 
we de FAI Dorrane. É 


LE CONFLIT ESS 


2 Lette ‘ Ubi primum k 
ee DE S. S. BENOIT XV. 


HS ACRER FILE, : 
_ SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 
u jour où, alors que l'incendie de la guerre 


Nous eurent placé sur la Chaire de Pierre, 
Nous avons tendu, vous le savez, de tous Nos 
efforts ct dans la conscience de Notre devoir 
postolique, à remédier dans la mesure du pos- 
iblé aux maux profonds et sans nombre causés 
par une lutte si implacable et à ramener la 
paix parmi les hommes. Encore que nous 
ayons négligé aucun des moyens d'arrêter le 
flit, Nous regrettons que plus d’une fois nos 

ppels soient restés sans écho. /Or, Nous l’avons 
ne é à plusieurs reprises, les Hations ne goû- 
ont jamais de paix solide, au dedans ni au 
dehors, aussi longtemps qu'elles ne reviendront 
pas aux principes chrétiens qu’elles ont reniés 
et que l'Eglise enseigne par son magistère. 


ALARMANTS SYMPTOMES POUR L'AVENIR DU MONDE 
Une angoisse profonde Nous étreint aujour- 


missent encore sous le poids des souffrances 


partout on a mis bas les armes, l'extrême rareté 
des choses nécessaires à -la vie n’en continue 
pas moins à faire périr des milliers d’innocents, 
de tout sexe et de tout âge. A tel point que, 
chez les nations victorieuses mêmes, on 
remarque des symptômes d'inquiétude et d’an- 
isse devant lesquels nul bon esprit ne peut se 
léfendre de redouter l'avenir, Nous avons du 
moins, à cet égard, la faible consolation d’avoir 
mis en mesure, par les setours'qui Nous 


ager en bien des cas la détresse de ces 
j non éprouvées. 


LA TERREUR EN IRLANDE 

Si presque tous les pays Nous sont un sujet 
soisse, la situation de l'Irlande, Cher Fils, 
préoccupe par-dessus tout. Profondément 
à — fût-ce au prix de son sang — à la foi 
res et à leur attachement au Siège apos- 
due l'Irlande est livrée aujourd'hui aux 
eurs du pillage et des massacres. On ne sau- 
contester que la dernière guerre est pour une 


vageait l’Europe, -les secrets desseins de Dieu - 


‘au plus affreux et honteux pillage, 


d’hui à la pensée que bon nombre de peuples | embrasse tous les hommes, Nous con 


mn e la guerre a entraînées après elle. Si presque. 


aient si généreusement de tous côtés, de. 


avec un plaisir très vif que, poussé par le 


des he et LÉ guerre n'a “Dé 
à les -ci tous Les fruits. de- paix qe 


apostolique a pris pour de comme dans 
autres difficultés de ce genre, de me favorise 
aucun des deux partis, ligne de conduite 
laquelle il s’est toujours prudemment tenu par 
le passé. Mais celte altitude ne Nôusinterdi 
nullement de jeter entre les deux camps Va 
dé nos ardentes supplications, d’e 
Notre vif désir de voir s’apaiser au plus tôt 1: 
violence de cette lutte et cet effroyable imcendi 
de haine faire place à une paix durak 
à un rapprochement sincère des esp: 
leurs, Nous n’apercevons pas quel profit 1 
l’autre adversaire retirerait d’un duel sans 
où l’on voit les propriétés et les fermes 


allumé aux villages et aux récoltes, 1 
personnes consacrés à Dieu ‘subissant 
commun, le combat «enfin dégénérant « 
et d'autre en massacre de gens sans 
souvent même de. femmes -et d'enfants. 


UN MOYEN D'ARRIVER. À LA RÉCONCILIATION 


C'est pourquoi, fidèle à Notre ch 
lique et poussé par celte universelle 


l’Angieterre et l’irlande de consentir à exam 
dans un esprit de. justice si l’heure n'est p 
venue de mettre fin aux violences et d’ouvri 
pourparlers. À cette fin, il serait avantage 
pensons-Nous, de recourir à la procédure réce 
ment suggérée par de hauts personnages 
versés dans la politique : le différend sera 
soumis à la discussion d’un Conseil dont 
membres seraient élus par tout le-peuple ir 
dais ; dès que ce Conseil aurait fait Conn 
son : avis, les représentants les plus autorisé 
deux parlis se réuniraient en conférence 
après s'être communiqué  mutuellem mt | 
manière de v@ir et de juger, ré 
commun accord un mode ne se and “È 


AU SECOURS DE TOUTES LES VICTIMES 5. 4 
:En OR, cher Fils, Nous avons 


rité qui ignore les retards et qui presci 
fermer les yeux sur les divergences de : 
et d'opinions pour secourir les 
les pauvres, vous vous êLes pr. 
tar et de “Groix Bla avec zèle 1 


RARE T2 Sn ee PP 4 _ Le 


- secours re entre les victimes 
Ur les. sein, et les émeutes on1 réduites 
à la misère. C’est avec la même joie que Nous 
ayons vu un grand nombre d’autres personnes, 
même séparées de vous par leurs croyances et 
leurs opinions politiques, s'entendre avec vous 
pour cette œuvre sublime de charité, et un 
grand nombre d'âmes généreuses, tant d'Irlande 
que -de l'étranger, répondre avec un empresse- 
ment merveilleux à votre commun appel. Sur 
Ces âmes, comme sur toutes celles qui coopére- 
ront de leurs biens ou verseront quelque aumône 
- à cette œuvre très sainte de charité, Nous appe- 
.lons les plus précieuses bénédictions du Sei- 
_gneur. 
_. Et, comme gage de Notre paternelle bienveil- 
lance pour vos compatriotes si malheureux, 


._ Nous vous faisons adresser, cher Fils, la somme | 


de deux cent mille lires italiennes, dans l'espoir 


_ détresse, 

33 Dieu Tout- 
consolation les larmes de ses enfants malheu- 
- eux, de vous donner enfin Je calme de la paix. 
Comme gage de cet espoir et en témoignage 
- de Notre paternelle affection, Nous vous accor- 
dons avec effusion, à vous, cher Fils, et à tout 


Rs levés au ciel, Nous implorons 


le troupeau confié à vos soins, la Bénédiction | 
Done 


À 


Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 27 avril 
921, en Ja septième année de Notre Pontificat. 
4 BENOIT XV, PAPE. 


[Traduit du latin par la Documentation Catholique.] 


Déclaration. collective 
de l'épiscopat irlandais 


S. Em. de cardinal Logue a présidé, au col- 
“lège Suint-Patrice de Maynooth, le mardi 
- 21. 6. 21, une réunion à laquelle assistaient tous 
archevêques. et évêques d'Irlande. A l'issue 
de l'assem Fée la déclaration suivante a élé 
11 POP - 

C’est, Sc les douleurs et des souffrances de ces 
jours de terreur, une ‘précieuse consolation pour le 
euple irlandais d'apprendre qu'il peut compter, 
aujourd'hui 
Le 06 one sr Notre Saint Père le Pape. 


‘Angleterre et l'Irlande, 
neutralité à laquelle le Souverain Pontife croit 


être reconnaissants de nous avoir envoyé, malgré 


nces de nos Ieureuses p tions, 


secours matériel que nous apprécions le plus. 


CHAQUE LIGNE DE LA LETTRE DU PAPE 
COIT-SON AFFECTION PATERNELLE 4) 


dcr “Au Mans oausoler 1 nous 


qu'elle 2 VUE un léger soulagement à leur | 


uissant, qui ne-laisse jamais sans | 


| se sont signalés par leur ‘intolérance, 


comme «par le ‘passé, sur Ja sympathie ! 


‘du conflit politique qui divise : 
"nous ««omprenons l'attitude : 


devoir se tenir. Ce nous est un motif de plus de | 


a modicité des ressources dont il dispose, la magni- | 
e offrande de 200.000 lires pour adoucir les souf- | 


Mais quelque important qu'il soit,.ce n'est point | 


D -— 


A AERONIQUE DE LA PRESSE » 35 


| réconforter : c'est l'affection ;paternelle.qui a inspiré 
| et que révèle chaque ligne de ln lettre du Pape, 


comme aussi l’ardent désir de Benoît XV que le 


| conflit anglo-irlandais soit réglé dans un esprit sin- 


cère de paix et de réconciliation. 

En notre nom à nous, et au mom de notre peuple, 
nous tenons à exprimer notre respectueuse gratitude 
pour cette. lettre apostolique, qui resserrera encore 
les liens d’amour traditionnel de l'Irlande pour le 
Saint-Siège, s 

Depuis longtemps, nous savons que la situation 
de. notre pays est une source de graves préoccupa- 
tions pour Sa Sainteté. A l'heure qu'il est, cette 
situation a forcé l'attention et soulevé l’indignation 
de tous ceux qui ont vraiment au cœur l'amour ;de 
la liberté. 


REDOUBLEMENT DE TERREUR 


En octobre dernier, nous avons été amenés à 
mettre sous les yeux du monde un tableau de Ja 
situation en Irlande ; maïs, si effrayant qu'il füt, 
ce m'était là qu'une peinture bien terne des attentats 
ct des atrocités dont notre pays avaït été victime. 

Depuis, on a constaté partout un redoublement 
de terreur, et nous sommes en ce moment menacés 
de violences plus sinistres encore parce que mos 
compatriotes repoussent avec mépris — et à bon 
droit — la solution perfide imaginée par le gouver- 


| nement britannique. 


Comme pour jeler un défi à l'Irlande, on a 


accordé un gouvernement particulier à une catégorie 


d'habitants de l'Irlande qui, en ‘toutes circonstances, 
et cela alors 
qu'on ne prenait même pas les mesures de protection 


| les plus élémentaires en faveur des victimes de mas- 
| sacres sans:.cesse renouvelés. 


‘Cette fraction de la population obtient qu’un Par- 


| lement soit recruté et constitué, chez elle, et cela 


après une année de persécution intolérable exercée 
sans répit contre les catholiques de Belfast et des 
districts environnants, au mement même où sévit 
au paroxysme une campagne d’extermination, et où 
l'on menace officiellement de livrer la minorité 
catholique à la merci de la police spéciale de l'Ulster. 


PERSPECTIVE. SINISTRE 


Tant qu’ on ne renoncera pas à cctle politique de 
répression et qu ’on réfusera à l'Irlande le droit de 
choïsir elle-même sa forme de gouvernement, on 
ne peut espérer que la ‘paix règne chez nous ni que 
s’opère la réconcikation si vivement souhaitée par 
5.8. Benoît XV. 

Pour le moment, nous me pouvons que consacrer 
tous nos efforts, suivant le noble exemple du Sou- 
verain Pontife, à soulager les souffrances de notre 
peuple. Que Je beau geste de notre Saint-Père Ja 
Pape stimule notre propre générosité, 

Des attentats barbares contre les personnes et Ja 
propriété ont réduit plusieurs milliers d’Irlandais à 
un état de lamentable dénuement. C'est pour adou- 
cir leur détresse qu'a été créée et que se dévoue avec 
tant de succès 1’Assoctation .de a Croix- Blanche, qui 
groupe des membres ne partageant pas les mêmes 
croyances religieuses ni les mêmes Écosse poli- 
tiques. 


É CONCOURS A APPORTER À EA CROIX-BLANCHE 


Nous æxhortons nos prêtres ct nos fidèles à 
répondre à à ses appels aussi généreusement que leurs 
moyens le eur permettent. 

Nous-mèmes mous -saisissons celle occasion pour 
exprimer notre gralitude :à ous ceux qui nou 


sont venus en aide, et remercier particulièrement 
le peuple américain pour son inépuisable charité. 

_ Et maintenant, remettons-nous, nous et notre 
cause, entre les mains de Dieu et continuons à le 
prier, en public et en particulier, de nous accorder 
à la; grâce d'une paix juste et durable. 


LES SIGNATAIRES 


- La Déclaration est signée par les prélais doni 
les noms suivent : 

_ S. Em. le card. Loeue ; LL. GG. NN. SS. Harry, 
archevêque de Cashel ; — GILMARTIN, arche- 
vêque de Tuam ; — FENNELLY, év. de Me- 


tdymna ; — O'DonNELL, év. de Raphoe ; —— 
GaucraN, év. de Meath ; — Hoare, év. d'Ar- 
. dagh et Clonmacnoise ; © Mac- KENNA,.év. de 


Cloghar ; — Mac-Huen, év. de Derry ; —Mac- 
Rory, év. de Down et Connor ; — MuLHERN, 
‘év. de Dromore ; — Finnean, év. de Kilmore ; 
-— Con», év. de Ferns ; — Foxey, év. de Kil- 
dare et Leighlin ; — "BROWNRIGG, év. d’Os- 
, : — ConArAN, év. de Cork ; — BROWNE, 
év. de Cloyne ; — SuLzivan, év. de Kerry ; — 
… Focarry, év. de Killaloe ; — HALLINAN, év. 
de Limerick ; — KELLY, év. de Ross; — 
…HackerT, év. de Waterford et Lismore ; — 
_ O’Domerry, év. de Clonfert; — Morrisros, 
_ : év. d’Achonry ; — Covne, év. d’Elphin; — 
 O’Dra, év. de Galway et Kilmacduagh ; — 
_ Naueuron, év. de Killala ; — Byrne, év. de 
_Spigaz. 


(Traduit de l'anglais par la. Documentation Catholique 


FA 6. 21), é ; 
——————————————————————— 
ACADÉMIE FRANÇAISE 


© Réception de M. Robert de Flers 
successeur de M. le M° de Ségur 


RÉPONSE 
de M. René Doumic 


Dans sa réponse à M. de Flers, M. René 
Doumic a rendu hommage comme il convenait 
‘au style, à l'esprit, au talent du récipiendaire. 

Ces éloges cependant — éloges d’un de nos 
_ plus fins critiques littéraires — sont comme un 
_ voile brodé d’ironie qui veut cacher, nous le 
É supposons, un blâme justement mérité. 

En somme, pour qui sait lire, M. René 
| Doumic adresse au nouvel académicien le 
“ee _ reproche .qu’il l'invite à faire lui-même à ses 
jeunes confrères libertins en leur disant : « Ne 


_ votre pays. La Psychologie de l’homme de 


_ ne. va pas re loin et pourrait lasser, à la : 


noûs avons besoin qu Li nous is fasse 
- la France. » 


cher à M. René Doumic d'avoir oublié qu’étaler 
les hontes d'un vice n’en détourne pas néces- 
sairement les spectateurs, que la vue d’un ilote 
ivre a suscité parfois — dit-on —- celle seule À 
réflexion que n’attendait pas le père du _jeune à 
Spartiate : 
moment |! » 


mesure de juger « sur pièces » et lui a soumis. 
quelques passages caractéristiques du théâtre 
de M. 
ceux-là mêmes où l'honneur et la famille ==. 1] 
choses sacrées pour un chrétien et un vrai Fran 
/ çais — sont ridiculisées. à 


en les adaptant à | 
paroles qu’en pareille circonstance M. de Mur | 
ne craignit pas d’adresser à M. Henri de Ré-® 
gnier : 
images qui gardent notre Coupole, des aven- 
tures de vos [héros], convenez, Monsieur, que 
je ne suis plus assez. 3 


tions et avec les mêmes réserves dont nous 
| avons accompagné la publication du discours | 


de M. de Flers (2), nous donnons le texte inté 
gral de la réponse de M. René Doumic. ST 


D sur . texte publié par le Freeman's Journal de Dublin, 


c’est notre usage. Nous vous dirions « Monsieur. », D 
quand même vous seriez évêque. A ceux que nous” 
tutoyons dans le «civil, nous disons « Monsieur » Hi 
Nous nous souvenons 


-pauvres syllabes de ce mot de « Monsieur », 


, au seuil de notre Copuinte, Monsieur, 


critique de faire, encore une fois, son méti 


dépensez donc pas tout votre esprit à ridiculiser 


_ plaisir et l'état d'âme de la femme facile, cela | 


Pour Her: 46 À 


À notre tour, il nous sera permis de repre 


« Il a tout de même. passé un bon 


L'orateur a voulu mettre son auditoire en N 


de Flers. Malheureusement, ce sont |: 


N'eût-il pas été mieux inspiré de reprendre, 
à son nouveau confrère, les . 


« Pour parler davantage, entre les graves 


. Cuirassier. » (x) 
Néanmoins, eu égard aux mêmes conaidsuns 


MONSIEUR, = A 
I1 faut pourtant que je vous dise « Monsieur » 2 


que, après toute une vie | 
d'amitié presque fraternelle, Racine écrivait à Boi 
leau « Monsieur »-: nous nous y tenons. Et comme 
vous avez sans doute l'oreille aussi juste que vous 
l'avez fine, je suis bien sûr que dans les. deux 


je vous salue ‘selon ere vous me percev 


Auteur dramatique, le premier que vous y u 
contrez est un critique. Ce sont les jeux de l'Aca: 
démie et du hasard. Vous n’en voudrez pas : un 


critique, en jugeant votre discours et le mie | 
exquis. Vôus avez tracé du marquis de Ségur un | 
brillant portrait, où il aurait eu plaisir à se 
naître. Il aimait à plaire, et, de la façon dont 
avez évoqué son image, vous lui auriez, si ce n 
été déjà fait, conquis tout votre auditoire. I] 
le faire revivre à nos yeux, vous avez choisi a 
tout J'heure de sa jeunesse et de ses prem 


(1) Récaptie de M. Henri de Régnier à 1 
française, discours de M. le comte de Mun (18: 


Gt 112, P. 127. 
(2) Gf «Documerlalion CeiRolques E° 


> manière agréable. Aussi bien vous étiez fait 
le comprendre : il y a entre lui et vous plus 
à trait de ressemblance. 


marquis de Flers ». 


Vous portez un beau nom, Monsieur : Marie- 
_Joseph-Louis-Camille-Robert Pellevé de la Motte 
_\Ango, marquis de Flers. C'est un peu long, mais 
_ cela sonne fièrement. Comme beaucoup de Pari- 
siens, vous êtes mé en province. Vous descendez 
- d’une vieille famille normande, à qui on ferait torten 
_ Ja faisant remonter aux croisades et qui rougirait 
d'une noblesse d'aûssi fraîche date. Vous, Monsieur, 
vous datez des Mérovingiens. Les anciennes chro- 
niques attestent qu'il y avait, dans l'armée de 
ovis, un «Certain Dagobert, qui se fit baptiser 
comme lui par saint Rémy, et, emporté par son 
ardeur de néophyte, voulant prendre du baptême 
u’au cou, se plongea dans une grande cuve 
pleine d'eau et s'y enfonça si profondément que 
ses cheveux seuls :sortaient, d'où lui vint le sur- 
m de peil levé, c'est-à-dire poil levé, et d'où 
vient qu’on voit dans votre blason une tête d'argent 
aux cheveux hérissés d'or, qui fait songer à ce 
Hérissé légendaire dont une enseigne dressait jadis, 
sur les murs de Paris, l'effigie en tête de loup. 
Gelui-là, c'est l'ancêtre. À vous la scène des por- 
traits. Clodion Pellevé guierroie contre les Sarrasins, 
aux côtés de Charles Martel, Thomas Pellevé part 
our l'Angleterre avec Guillaume le Conquérant. 
Simon Pellevé suit le duc Robert IIE en Terre Sainte. 
n passe et des meilleurs et des pires. il y en 
de ipires... te? ce cardinal de Pellevé, le farouche 
ueur, dont il est dit dans la Satire Ménippée : 


Une fois it fit bien : ce-fut à son trépas. 


dans la Fronde, vous en avez eu à la Bastille. Vous 
voudriez pas n'avoir eu aucun des vôtres à 
a Bastille. L'anecdote est trop jolie pour ne pas Îa 
jeune étourdi, une tendre orpheline, la 
tuteur, me murs d’un couvent, l’es- 


age: Le Ni est votre aiïeul, Antoine 
; l'orpheline, Marie Fauvel de Lebizey, 
o et nièce très asie de. Jeanne 


TRS ER fait son’ apparition 
es de Normandie, Antoine ue Pellevé se 
te de la noblesse de Vire. Il bat les 
c'est de point en point le scénario du 
m'étais toujours douté que le Petit 
is de tout ur qu est-ce 
Ju penser ? 
car ils-sont trop. “Après les 
‘viennent cn AO de 


Le bon Dieu lui pardoint, car il n’y pensait pas. 
V s en avez eu dans la Ligue, vous en avez eu 


oncle à Vous, le général de Flers, pour prix d’avoir, 
à l’armée des Pyrénées, lutté un contre trois, est 
destitué par la Convention, conduit à Paris pour 
être jugé, enfermé à la prison du Luxembourg, 
condamné à mort le 4 thermidor et conduit dans 
la sinistre charrette à la barrière du Trône, où il 
fut exécuté en même temps que la vieille maré- 
chale de Noaïlles, sa fille la duchesse d'Ayen et sa 
petite-fille la vicomtesse de Noailles. !1 âvait trente- 
huit ans. Son nom est inscrit sous l'Arc de Triomphe. 

Me suis-je attardé, Monsieur, dans la galerie de 
vos ancêtres? On n’a pas trop d'occasions de repas- 
ser toute son histoire de France, Et puis, c'est amu- 
sant de penser qu'il ait fallu tous ces héros, ces 
généraux, ces cardinaux, pour arriver à l'auteur de 
Miquette et sa mère. Je veux dire que la fleur de. 
votre esprit nous apparaît plus précieuse et plas 
charmante, à la voir égayer le vieil arbre qui pousse 
de si profondes racines en terre française. 

Vous avez une autre hérédité, Monsieur, moins 
romanesque, plus apaisée, plus grave, et qui ne 
vous est pas moins chère. Du côté paternel, la 
guerre, damour, la fantaisie, l'aventure, la belle 
aventure ; du côté maternel, j'aperçois chez vous 
toute une lignée de gens sérieux : M. Pardessus, 
auteur d’un cours de droit commercial en quatre vo- 
lumes, M. Charles Giraud, jurisconsulte lui aussi, 
eb non moins éminent, et votre grand-père, 
M. Eugène de Rozière, qui fut membre de l'Aca- 
démie des Inscriptions. C’étaient de savants hommes, 
ce qui ne les empêcha pas d'être des hommes 
aimables. Vous avez souvent mis des savants dans 
vos pièces : dirai-je qu'ils s'y trouvent vaguement 
dépaysés ? Mais vous les avez toujours montrés 
naïfs et bons, comme ceux dont vous retrouviez le 
souvenir au foyer familial. | 


Naissance et affirmation 
de sa vocation d’auteur dramatique. 


A l'excellent M. de Rozière revint le soin de dirt- 
ger vos études et de faire choix pour vous d’une 
carrière, Ce fut tout un drame... Il est très conve- 
nable qu'il y ait un drame au début d'une carrière 
d'auteur dramatique Professeur à l'Ecole des 
Chartes et archéologue, votre grand-père avait 
trouvé le bonheur dans l’archéologie : il vous aimait 
trop pour ne pas vouloir faire de vous un archéo- 
logue. Il n’usa pas de contrainte: ce n'était pas sa 
manière. Mais, vos classes finies, pour mieux vous 
donner le goût des choses du passé, il vous envoya 
faire un voyage en Italie, en Grèce, en Terre Sainte. 
Même, afin que rien ne manquât à votre formation 
archéologique, avant le départ il eut soin de vous 
mener voir la Belle Hélène. 

Vous partez, heureux, comme on l'est à vingt ans, 
de faire un beau voyage. À Naples, à Athènes, & 
Constantinople, vous ouvrez tout grands des yeux 
tout neufs sur les plus merveilleux des spectacles: 
vous goûtez les fêtes de la lumière, la somptucuse 
mélancolie des soirs sur les villes qui s'endorment 
dans la pourpre et l'or, et les mille formes que 
prennent les combinaisons infinies diu ciel, de la terre 
et des eaux, et le poème aux mille strophes que 
fait chanter dans le cœur de l'homme la grâce 


innombrable de la femme. Si, d'ailleurs, il vous 
arrive de passer devant un vieux monument, et si, : 


d'aventure, des ruines se rencontrent sur votre .che- 


min, vous ne vous hâtez pas de faire un détour. 


Vous remplissez honnêtement vos devoirs de tou- " 
riste... Votre voyage terminé, vous n'avez plus de : 
dou sur votre. vocation. : : en fait hr à da 
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À vraï dire, vous n'aviez jamais hésité. Be démon 
du théâtre était en vous. On devien£ critique, on 
naît auteur dramatique. Depuis toujours, vous ne 
pensiez qu'au théâtre : un aftrait irrésistible vous 
emportait vers ce monde factice et enchanté, où 
tout est mensonge, illusion décevante et charmante. 
Au collège, chaque année, vous faisiez représenter 
une pièce de votre cru, que vous jouiez avec vos 
camarades : histoire d'apprendre le métier et de 
vous faire la main Aussi la lufte qui se poursui- 
vait entre vos parénts et vous, des deux côtés, avec 
la même douceur et la même fermeté, semblaït-elle 
sans issue. C'était le vieux drame@ de la vocation 
contrariée, Il aHait avoir un dénouement: imprévu: 
Au retour de voyage, vous aviez écrit un livre d'im- 
pressions, : Vers l'Orient, et, à tout hasard, vous 
l'aviez envoyé à l'Académie. Votre livre fut couronné, 
11 eut, je pense, un prix Montyon. Ce fut un coup 
de théâtre. Votre famille, déjà très académique, 
jugea qu'elle n'avait pas. le droit de s'opposer à 
une vocation que consacrait l'Académie. Et qwon 
dise’ après cela que les prix académiques ne servent 
x rien | 

Mais on n'entre pas au théâtre comme au moulin. 
C'est un endroit jalousement gardé. Vous abrégez 
l'attente en jouant dans les salons. Je ne: sais 
pourquoi on ne parle jamais de la comédie de salon 
et des acteurs mondains qu'avec un dkemi-sourire. 
On a bien tort. Le théâtre de société, mais c’est une 
des plus jolies traditions de notre vie de société ! 
Dans ces fameux salons du xvin siècle, si vantés, 
on jouait. partout la comédie, comédie chez la 
duchesse du Maine, comédie ehez le due de Ven- 
dôme et chez le prince de Condé ; et quand Voltaire 
s'installe à Ferney, pour y devenir patriarche, son 
premier soin est d'y aménager un théâtre où il 
jouera lui-même Tancrède et FOrphelin de 1a Chine... 
On n'a pas cessé de jouer la: comédie de paravent 
dans les salons de nos jours: le dernier salon, où 
Ton cause est toujours un salon où l'on joue la 


comédie. À l’époque de vos débuts, ik y avait deux | 


troupes fameuses : la troupe Aubernon et la troupe 
de Saint-Victor, Vous faisiez partie de toutes les 
deux. D'ailleurs, c'était la même: J'ai voulu savoir 
quel était votre emploi : jeune premier ow père 
noble, raisonneur ou financier. Vous les aviez tous 
et dans tous vous étiez admirable. Vous passiez 
de Dumas fils à Tristan Bernard et de Banville 


- À vous-même, Vous aviez tous les. dons et. tous- 


les talents, le naturel et la passion, la fantaisie et 
l'autorité, toutes les cordes, toute la lyre. Vous 
disiez les vers, vous filiez les scènes, vous lanciez 
les tirades, vous détailliez les couplets. Aiïmables 
succès dont vous avez le bon esprit de. ne pas 
rougir, Je tiens de vous qu'aujourd'hui encore il 
Ya une ombre à votre plaisir d'écrire des pièces : 
vous enragez de fe pouvoir les jouer vous-même. 
Vous avez la nostalgie des planches. 

Aù théâtre, vous aviez un grand patron, celui 
qui fut le théâtre fait homme, Victorien Sardou. 
11 vous avait connu enfant. La prémière fois qu'il 
vous invita à déjeuner, une vieille dame, à table, 
vous. demanda, : 
xous Robert Le Fort où Robert le Pieux? » Sardou 
bondit ; « Pourquoi voulez-vous que ce malheureux 
enfant. soit l’un ou l'autre? L'un était une. brute 
et l’autre une fichue bête. » Vous étiez très. intimidé 

- par ces vues sur les hommes célèbres, et. surtout 
par la présence à table d'une délicieuse petite. fille 
qui est aujourd'hui la marquise de. Flers, 


« Eh bien, mon petit ami, serez- 


& LES QUESTIONS ACTURLLES 


| délices, 


‘ da joie. constante. dé ma vie. » Et je me souviens 


_« L'amt » et le cofaborateur: | ‘ 
Gaston Arman de Caïlavet. sr ANR 

Or, il y avait, parmi vos camarades de à 
le camarade, l'ami, l'autre vous-même : Gaston 
Arman de Caillavet, J'ai le regret de ne l'avoir 
jamais rencontré, mais des gens qui l'ont bien connu 
m'ont tous dépeint ce gros garçon aux yeux rieurs 
comme un être singulier en qui résidait une sorte 
de génie. Un: esprit original et primesaufier, une 
belle humeur un peu débraillée, une gaieté débor- 
dante, d’où jaïllissait un flot ininterrompu de saillies 
dé farces et. de drôleries souvent énormes. C'est aû 
Figaro, où il apportait chaque soir des échos, qu'il 
fallait le voir, dans le bouillonnement de sy vérvé 
turnultueuse. Je ne sais si or s'imagine encore, 
dans de lointaines provinces, ‘que le bureau de 
rédaction d'un journal est un lieu d’effroi et de 
où on dansé sur les tables en: disant des 
horreurs aveé un esprit d'enfer. C’est très exagéré. 
Mais il est vrai que la salle des échos du Figaro, | 
il y a vingt ans, était un endroit pas ordinaire. : 
On arrivait à l'heure où électricité s'allume et 
mille bruits s'abattent sur la grande ville. I ÿ avait 
là, sous l'égide nonchalante et avertie de ce malheu- - 
reux Gaston Calmette, la quintessence de ce que 
Paris comptait de plus parisien : Emmanuel Arène, 
le plus désabusé des hommes politiques, radical et 
dilettante: Chevassu, dont la conversation était un 
éblouissement; Mauriee Donnay, de la poésie dans … 
de la gaminerie; Alfred Capus, de la pensée sous 
un air de blague; et le prestigieux jongleur de 
mots Etienne Grosclaude, et le subtil André Beau- | 
nier. Forain arrivait avec ses âpres dessins et ses 
légendes à l’émporte-pièce.. Vous cCliez, Monsieur, 
de cette brillante équipe : votre dialogue de théâtre 
en porte la marque. On causait, les mots par- 
taientf, aussitôt renvoyés que lancés. On ne s'énnuyait | 
pas. Mais parfois on laissait. passer Pheure: C'est | 
dans ces cas-là que Caillavet se montrait sublime. 
On le courbait sur une table. On lenfermait à 
triple serrure. Quand la porte se rouvrait, on Faper- 
cevait radieux parmi des monceaux de feuillets 
noireis d’où s’envolaient. des échos à em emplir joùs 
le journal... On pouvait aller diner. 

Avec. Gaston de. Caillavet vous aviez lu, à haute 
voix, combien de fois |! et avec quelles délices | La. 
Cigale, la Petite Marquise, le Mari de la Débutante. 
Un /jour, il vous écrivit : « Il serait. charmant que 
noùs nous missions à Meilhachalévyser ensemble. » 
Meilhachalévyser l. le mot était trouvé et c'était. 
la chose dont vous rêviez. Ainsi prit naissance cetle 
collaboration qui allait durer seize ans, qui restera. 
fameuse au théâtre, qui est votre grand souvenir de 
théâtre, et qui est, hélas { un souvenir. Selze ans 
de l'union la plus étroite! Aucun engagement ne 
vous liait, aucun tiité, rien que la joie d'avoir de 
l'esprit enser > et la certitude de n'avoir {out 
votre esp: qu'ensemble, Vous travailBez tout, haut | 
des deux côtés d’une table, teñant la plume à four . 
de rôle, tantôt à Paris, tantôt dans une vieille et 
cordialé maison de læ Dordogne. Parfois il vous arri- 
vait de vous disputer à: propos d’une scène, Chacun 
tenait à son avis, et jurait de n'en pas démordre. 
Après quoi, le premier s'étant rangé .à l'avis du - 
second, et le second à l'avis du __— c'était un 
troisième avis qui prévalait. De-ces discussions 
acharnées rien ne subsistait qu’un peu plus de con. 
fiance et d'affection. Quelques jours avant de. 

Gaston de Caillàvet vous disait : « Vous avez été 


u indiftér us par 46€ À 
me je connais bien, de crier votre douleur. | 
: temps, j'appréciais en vous l'écrivain; 
ue l'homme date de ce jour-là. 


sait: oil, savoir. Un Mellhag w un Halévy, un 
Ilavet et un de Flers, puisqu'ils se complètent, 
on que, tout. en se ressemblant, ils diffèrent, Y en 
‘a-t-il un qui trouve les idées, un autre qui les met 
‘en œuvre? un qui. jette les. scènes au hasard ct 
pêle-mêle, les bonnes et les mauvaises, les admi- 
Tables. et. les détestables, un autre qui choisit et qui 

armonise? l'homme de goût à côté de l'inven- 
leur, l'artiste réfléchi à côté de l'impulsif ? Qui 
rrait le. dire, puisque vous-mêmes ne le savez 
TE YOMS êtes comme ces parents dont chacun dit 
À « Ton fils. » Toute collaboration est mys- 
use. Laissons-lui, même s'il cs un peu irritant, 


— Mellhachalévyser, 16 rest, Les un petit coin de la 
: du coin de l'œil et. d'un regard narquois, rire 
qu'on y découvre et qui ne vaut pas la peine 
en pleure, et puis en faire de menus récits 
vés de mille folies. Beaucoup de fantaisie avec. 
al d'observation, de la gaieté, de la drôlerie, 
cocassérie, un peu de sagesse, un peu. d'émo- 
de la clairvoyance et de l'indulgence, le refus 
e dupe et un ‘reste. d'incorrigible naïveté, de la 
ceur, et de tout 67 FHADINE. ABERCÉ, ajusté, 
é: 


‘ 


lée, sort une petite “Chose Tégère, sou- 
és Apres, railleuse et ar des 


“mais qui né se fait qu'à Paris. 


: première grande œuvre « amorale » : 
DE Les Sentiers de la vertu. 


le. Glande Terrasse. Héndte tout de suite 
pièce où vous avez mis déjà. tout 
s ocre intitulée les Sentiers de la 


j Mme Cécile Gbpbier: est jeune, jolte, 
e, et elle est. honnête! Elle a toutes les séduc- | 
t elle s'avise d'être irréprochable ! Jeu dan- 

Je. raisonneur de la pièce, le pas 

avertit : « Les sentiers de la vertu, 
ee dée où ça peut mener une femme. » 

PERS, mais qu'il exprime tout 
Vous ne savez donc pas que le monde 
qu'une chose, de l'adresse, une. respec- 
isie, et surtout pas de Scandale, comme 
rnements ne veulent pas d'histoires. Et 
1ez à la considération du monde plus 
tenez pue qu'à tout, vous ne 


. mon sang-froid.…. Mais quand quelqu’ un avec qui je 


_ range “pas. les’ choses. Elles vont de mal en pis, 


| les choses, D'abord pour Bargelin, dont cet échea 


retentissant a beaucoup diminué le prestige. 

« GERBIER. — Tout Paris connaît l’histoire. C'a été 
le gros potin de la saison. Et.des journaux, Le Figaro, 
le: Gaulois. 

». BARGELIN. — Oh ! je sais. IL n'y a que la 
Revue, des Deux Mondes qui n'ait pas parlé du e 
« Monsieur auquel Mme Gerbier a résisté ». Aussi 
je m'y suis abonné, ah | mais, » 

Ensuite pour Mme Gerbier. Ce n’est pas faute 
que le sage Chaumette l’ait de nouveau prévenue. 
Il lui répète sur tous les tons que la voie où 
elle s'entête est un anachroñisme, « On n'est plus 
irréprochable. Ça ne se fait plus. Ce n’est pas con- 
xenable et ça n’est pas pratique. Vous vous ferez. 
mal juger. » Elle se fait mal juger. Elle a fait du :. 
scandale, un scandale de vertu, mnais enfin un 
scandale. On raconte l’histoire Bargelin avec toutes 
sortes de sourires confits et des tas de sous- 
entendus. Dans les maisons où Cécile est. invitée, 
on là désinvite. Chaumette triomphe. « Ah | comme 
vous auriez mieux fait d'écouter la tendresse dis- 
crète de quelqu'un qui vous aimait bien ! L'indul- 
gence, voyez-vous, porte en elle sa récompense ef 
son pardon, Elle a en elle la grâce. » IL va sans 
dire que Cécile finira par « écouter celte. tendresse 
discrète ». Alors, comme par enchantement, tout 
s'arrangera : le mari cessera d’être jaloux, la petite 
femme cessera d'avoir des remords, Simone épou 
sera: Bargelin, La grice a& opéré. 


La manière de M. de Flers : 
esprit et types de son théâtre. 


La grâce, elle ne cessera plus d'opérer ‘dans 
votre théâtre. Vous avez trouvé votre manière. Elle 
procède des maîtres charmants que vous invoque, 
mais elle est bien à vous. Désormais, dans chà- 
cune de vos pièces, toutes différentes, mais qui ont 
entre elles un air de famille, on retrouvera le 
même esprit et les mêmes types. Le mari, oisif, 
important, riche, dénué de toute opinion person- 
nelle comme de tout mérite et à qui manque tota- 
lement le sens du ridicule, enfin, un homme du . 
monde. La petite femme fragile que pousse de chute 
en cascade une fatalité bien connue depuis la 
Belle Hélène. 


« BLANCHE: —- Tu sais bien que ce n’est pas ma 
faute, si j'ai trompé mon mari quatre fois, 

» GERMAINE, — Oh! pas ta faute. 

» BLANCHE. — Parfaitement. C'est Re faute de 
ma timidité! | 

» GERMAINE. —: Quoi ? 
+ »° BLANCHE: — Oui, de ma timidité 1 Avec les 


hommes que je connais très bien, je me défends, j'ai 


ne suis pas très liée, quelqu'un de nouveau, se met 
à me faire la cour, qu'il me serre d’un peu près, 
qu’il m'embrasse, je perds la tête, je n'ose pas lui 
résister. Oh! je sais bien que c'est extraordinaire. 
Qu'est-ce que tu veux ? IL parait que je suis un cas 
Je ne fais rien pour plaire. Il n’y a pas une femme 
moins coquette que moi. Et malgré ça. Du reste, 
c'est’ bien connu : c'est toujours les gens les plus 

| prudents. auxquels bo Lars des accidents de ag # 
ture. » 
Quant à l'amant, ce ment pas sûr qu'il soit. le # 
plus heureux; mais il est sûrement le plus bête des 
Car c'est: une. des idées dominantes de vote. 
que l'homme le plus sot est celui ques a le 
) chances PASS “une violen È 


bp aucoup de vos pièces pourraient porter en sous- 
{itre: ou les Jocrisses de l'amour. Qu'üune femme ait 
choisir entre des hommes intelligents, spirituels, 
artistes, séduisants, intéressants et un crétin avan- 
_tageux, elle n’hésitera pas : elle ira droit au crétin. 
« Mout ça, ma petite, dit un de vos personnages, 
’est complètement absurde. Ça ne tient pas debout. 
C’est contraire à toute logique et à tout bon sens. 
C'est de l'amour. » Et voilà encore une de yos 
dées directrices : d'après vous, c'est l'absurdité 
_ qui mène le monde. Entre mille combinaisons d'évé- 
_nements, la moins raisonnable, la plus folle, la plus 
_imprévue est la plus assurée de se réaliser. Cela 
n’a d’ailleurs aucune ‘importance. Rien n’a d'impor- 
tance. Suzanne Sérignan, en compagnie de son mari, 
assiste à un mariage. Des souvenirs lui reviennent. 
Elle est très émue. Et son mari est un peu gêné, 
“mais quand même flatté de cette gentille émotion. 
_ « SÉRIGNAN. — Oui, oui... ce mariage te rappelle 
le nôtre. C'est entendu, mais ce n'est pas une raison 


: pour... 
= * » SUZANNE. — Si, si. Tu ne peux pas te rendre 
- compte. 
» SÉRIGNAN. — De quoi ? 
c » SUZANNE, très émue. — Ces fleurs... ces bouquets 
__ blancs. les témoins la robe de mariée cette 


_ atmosphère. Ça me fait penser à nous. notre 
“ messe. nos serments devant l’évêque de Dijon. 
“» SÉRIGNAN. — Oui, oui, 4u es très gentille. 
; » SUZANNE. — Ah! tiens! Ga m'étouffe… j'aime 
| mieux tout te dire. Edouard, je t'ai trompé. 

: » SÉRIGNAN, sursautant. — Quoi ? 


Vauclin. 

_ 7 n SÉRIGNAN. — Avec Vauclin ? 

» SUZANNE. — Oui, Edouard. Mais je t'en sup- 
_ plie, ne fais pas cette tête-là... Je t'aime tant ! » 

Et en effet, puisqu'elle aime tant son Edouard, 
quelle importance cela a-t-il qu'elle l’aït trompé avec 
le capitaine Vauclin ? 

Un autre talent qu'ont vos personnages est de 
prendre toujours les choses par le bon côté, et de 
, découvrir aux pires choses les bons côtés les plus 
- inattendus. Valentin, de La Belle Aventure, a éprouvé 
un contre-temps fâcheux: sa femme, ou plutôt celle 
qui allait devenir sa femme, s’est sauvée vingt mi- 
Se  nutes exactement avant la cérémonie. Il la retrouve 
_ le lendemain, et comme on cause de bonne amitié, 
elle lui explique que ce mariage était une erreur 
de leurs deux familles, qu'il en serait résulté les 
pires malheurs. Le visage de Valentin s'éclaire. 
2 - « VALENTIN. — Mais alors, c'est donc une vraie 
__ calamité à laquelle j'échappe ? 
_ » HÉLÈNE. — Une vraie. Réfléchissez. Qu'est-ce 
_ qui vous serait arrivé au bout de huit jours de 
mariage ? 
__ » VALENTIN. — Je n’en sais rien. 
©» HÉLÈNE. — Moi, je le sais : il y aurait eu une 


algarade, une scène, et je serais partie. 
» VALENTIN. — Vous... 
» HÉLÈNE, — Oui, n’en doutez pas, j'aurais filé. ». 


* Alors Valentin a ce mot grandiose : 

.— Oh ! vous me dites ça, pour me faire plaisir. 
Petits plaisirs et petits chagrins à la mesure de 
ce petit monde. Figures un peu falotes, consciences 


“rendre compte... 


mais, tu douterais de moi. 


» SUZANNE. — Oui, Edouard, avec le capitaine 


-octogénaires, Mme Daynes Grassot., 


nement. Ef votre Bourdier, le socialiste 


teuse : 
se fait à me. Üs ont des not qu | pei- 4 
gnent : « Moi, je ne peux réfléchir aux. choses ‘| 
qu'après les avoir faites. Avant, on ne peut pas se 
» De ces mots-là tout votre dia- 
logue est parsemé et fleuri. Ils sont, je ne dirai pas 
la philosophie, mais la sagesse de votre théâtre. Je 
feuillette au hasard. « Très souvent, la seule chose 
qui sépare un homme charmant d'une femme char- 
mante, c'est qu'ils sont mariés ensemble: Ça suffit » 
à les brouiller. » Ceci encore : « Si vertueuse que 
soit une femme, c'est sur sa vertu qu’un compliment 
lui fait le moins de plaisir. » Et ce bout de dialogue 
entre une femme et son mari, à qui elle reproche... 
d’avoir confiance en elle. 


«- GERMAINE, — Alors, tu ne doutes pas mot 4 
» JACQUES. — Non, Germaine. 


» GERMAINE, avec ‘éclat: — Eh bien, si ta male 


» JACQUES. — Hein ? 

» GERMAINE. — Oui, si tu m'aimais, devant, détte : 
dénonciation, devant cette preuve qu’on t'a fournie, 
tu aurais de la fureur, de la rage, tu t'emporterais, 
tu m'injurierais, tu me tuerais — enfin, tu serais | 
gentil. » - 

Mots drôles, aphorismes moqueurs, boutades et - 
nouvelles à la main, dont on ferait un recueil dans k 
la manière de Rivarol et de Chamfort. HAT 

Je n'ai garde d'oublier, Monsieur, que vos pièces #} 
ne sont pas toutes aussi résolument fantaisistes ; 
d’autres sont plus près de la réalité, sans cesser ! 
d’être romanesques et doucement sentimentales, une 
Primerose, une Belle Aventure. Nous y reconnaissons 
des types de chez nous, tels que nous avons cou 
tume de les voir et de les aimer près de nous : la ni 
jeune fille, sérieuse et romanesque, le bon sens et k. 
la grâce, le devoir et le rêve, qui aimera, qui sera. if 
aimée, trahie peut-être, et qui n'aimera qu'une À 
fois dans sa vie; et l’aïeule, la bonne vieille au. 
cœur toujours chaud,.qui n’a plus rien à faire en 
ce monde qu’à être bonne, votre Mme de Trévillac, 
dont, cet hiver encore, les quatre-vingts aps nous - 
apparaissaient sous les traits de la plus jeune uit 


Les pièces satiriques : 
Le Roi, Le Bois sacré, L’Habit vert. 


De toutes vos pièces, celles qui ont le plus fait, 
pour votre célébrité, ce sont vos pièces satiriques : 
la trilogie fameuse, le Roi, le Bois Sacré, l’'Habit 
vert. Ce que j’admire dans ces pièces ultra-mo- 
dernes, c’est qu'elles sont en même temips émine: 
ment traditionnelles. Je vous en fais tout mon co: 
pliment. Voilà ce que c’est que d'être de bon 
race et d’avoir du vieux sang français dans | 


pouvoir : on l'a toujours fait, sinon toujours avé 
autant d'esprit, dans notre doux pays, où d’ailler 
cela ne tire pas à conséquence. Le Français. 
frondeur et docile : c'est le peuple le plus facil 
gouverner, à condition qu’il puisse railler le 


qui prèche le partage des biens. pour les " 
emprunte aux aristocrates tous les vices qu'il leu 
reproche, démocrate et jouisseur, bluffeur et 
c'est le député dont on reconnaît à des es 
tains qu'il est en train de devenir min strable. ’ 
ce Bourdier qui veut pour sa fi 4 
ous . le. _connaissions BARRES S É 
L : A Es 


de Mot, te il 
on pes un ar Aujourd'iut y vous en auriez fait 
in nouveau riche. Il est: de tous les temps et tous 
es. régimes. se le repassent, comme ils se repassent 
a sottise et la vanité. 

Dans la tradition encore ce Bois sacré qui raille 
Chez les femmes la manie d'écrire et de régenter 
les lettres, comme faisaient les Précieuses ridicules 
et les Femmes savantes. Vous êtes d'avis qu'écrire 
‘des livres et fabriquer des lois, &e sont, aussi bien 
que la guerre, des métiers d'hommes, que les mêmes 
mains qui tiennent l'épée ont acquis le droit de 
tenir la plume et que de brillantes exceptions ne 
font que confirmer la règle. Sommes-nous menacés 
d'avoir, en littérature, une invasion d’amazones ? 
Ce serait un grand désordre dans les lettres et 
‘ailleurs. Ainsi en a toujours jugé le bon sens fran: 
_Çais, d'accord avec la meilleure galanterie fran- 
çaise. : 
_ Et dans la tradition surtout cet Æabit vert dont 
nous. sommes, vous et moi, Monsieur, bien à l'aise 
pour parler étant tous deux en habit vert.. Vous avez 
_tenu à en évoquer le souvenir dès le début de votre 
discours. Vous l'avez fait avec beaucoup d'humour, 
n sans quelque émoi. Rassurez-vous. L'Académie a 
‘habitude. Elle venait à peine de naître, déjà Saint- 
remond lui décochait sa Comédie des académistes, 
i se serait certainement appelée l’Iabit vert ; 
dass l'habit vert ne se portait pas encore en ce 
temps-là. Toutes les plaisanteries d'usage, sur les 


Rues et les visites, et les démarches et les poin- 
ages, et les. élections. et les réceptions, s’y trouvent 
éjàa : ce sont les. mêmes qui servent depuis trois 
nts ans. Elles amusent toujours. Et jamais l'Aca- 
émie n'a lénu rigueur à aucun de ceux qui lui 
t témoigné ce “genre de. déférence.! Il n’a pas 
i pendu Tee ae l’auteur de l'Immortel ne Poe 


baucher une “autre sos à peine moins 
RUE pourrait. Dappeler la Suite de 


Pa Che comme dans la première. On met ses 


EU 


reilli partout, parce qu’on à une bonne 
RAS parce qu’on à beaucoup de talent. 
non pas, comme Victor Hugo, la 
ae fois qu'on se présente, mais la première, 
»mier tour, sans concurrent, et il ne reste 
'à aller chez le tailleur essayer son habit 
our de sa réception. C’est une comédie 
vous les aimez, Monsieur, une. comédie 
Lu Love ones Ne À 2 ee par l'auteur. 


" a la, blague de Meïlhac et 
Halévy, et il voyait dans Ja Belle Hélène une sorte 
ur Il le disait, pour s'amuser, avec 


S rois, ge Po ridicules pour 


és: mignons ne en ar et. 


PRES Fat + Net NE CR pes PR 


tout de cette chose exquise et que nous vous savons 


tant de gré de ne pas laisser se perdre : le goût. 
C'est ce goût qui vous permet de fondre dans une 
harmonie délicate ce qui vient de vous et ce qui 
vient de vos collaborateurs, un Emmanuel Arène, 
un Etienne Rey, un Francis de Croisset. C’est lui 
qui vous apprend l’art d'utiliser les dons originaux 
et divers de vos interprètes. Car il a bien fallu vous 
résigner à avoir des interprètes. Vous ne pouviez 


être à la fois et à vous seul Albert Brasseur et 


Max Dearly, Guy et Huguenet, Victor Boucher, 
Jane Granier et Lavallière, Marie Leconte et 
Marthe Régnier, et bien d’autres que je ne puis 
citer mais que je n'oublie pas. Vous m'en voudriez 
si je n’associais à Votre succès cette pléiade sus 


tistes incomparables. 2" 


Théâtre souriant où l’on respire une aimosnhits 
de vie heureuse. Par là il reflète bien son époque. 
C'était aux années qui ont précédé la guerre, et 
qui furent si douces à vivre { Nous nous en aper- 
cevons aujourd'hui, trop tard, comme c'est la cou- 
tume. Quelle pitié que, pour comprendre son bons 
heur, il faille l'avoir perdu | 


M. de Flers durant la guerre : 
engagement volontaire, citations. 


La guerre allait éclater. Elle vous a trouvé prêt 
à faire votre devoir. 
engagez comme volontaire. Puis, vous voilà attaché 


| comme officier de liaison à l’armée russo-roumaine. 


Pour rejoindre votre poste, vous avez à traverser 
toute la Russie, malgré les glaces et malgré les 
bolcheviks : les. bolcheviks sont pires. A Nico- 
laiewsk, au bord de la mer Noire, vous êtes cerné 
par une division allemande, Vous traversez les 
lignes ennemies à l'aide de faux passeports, ris- 
quant à chaque pas d'être pris et fusillé. « À fait 


preuve de courage, d'énergie, d'endurance et de, 


l'esprit de devoir le plus élevé. » 

Au mois d'octobre, vous êtes à Jassy. Il faut faire 
parvenir un renseignement important au général 
Berthelot, commandant l’armée du Danube. On ne 
peut le joindre que par avion. Vous êtes désigné 
pour cette mission, sur votre demande. Vous rejoi- 
gnez le général à Salonique et vous rapportez ses 
instructions em Moldavie. « Au cours d’une liaison 
spéciale aussi délicate que périlleuse, a survolé, à 
l'aller et au retour, un territoire ennemi duquel il 
a été canonné et mitraillé à faible allitude. À par- 
faitement rempli sa mission dprès de multiples dif- 
ficultés ». Ce sont les termes dè votre citation à 
l'ordre de l’armée du 1* novembre 1918, la qua- 
trième. Vous donneriez, j'en suis sûr, bien des pages, 
et même des livres, et même de vos livres, pour 
ces quelques petites lignes, d'une glorieuse séche- 
resse. 

Heureux ceux qui ont pu, comme vous, pendant la 
guerre, payer de leur personne ! Ce fut le grand - 


chagrin de votre prédécesseur que son âge ne lui 


permît plus de servir les armes à la main. Il se pro= 
digua dans les hôpitaux. Il mit à remplir ce nouveau 
devoir la bonne grâce et la grâce qu'il mettait à: 
toutes. choses. Il $’installait au chevet des blessés : il: 
leur lisait, comme il savait lire, les pages qu'il avait 
choisies les plus propres à leur apporter distraction 
et réconfort. Ce n'est pas tout. Il est une autre 
manière encore, pour un écrivain, de contribuer à la 
défense nationale. « Pourvu qu'ils tiennent! dit l’ad- 


_mirable légende de Forain. — Qui çà? — Ceux de 


l'arrière. »! PAPOUR aider ceux da l'arrière: à tr 15. 


LS 


Tout de suite, vous vous * 


x 


ue 


$ à ji 
| fa Lee donner En que la vie intellec- 
tuelle continuait. Ce fut le secret de ce cours que le 
narquis de Ségur voulut bien professer, en pleine 
guerre, à la Société des Canférences, ces graves et 
-émouvantes leçons sur Marie-Antoinette. ŒEternels 
ecommencements de l'histoire | A l'heure où ïl 
etraçait le martyre d'une reine de france, l'histoire 
! contemporaine, allait mous rendre {témoins d’un 
_ drame pareil, plein des mêmes larmes et du même 
- SDS, 
C'est l’amer privilège des historiens et la rançon 
de leur science qu'en retraçant les fautes du passé 
_ ou $es crimes ils racontent par avance les fautes 
et les crimes de l'avenir. Cela donne aujourd'hui 
au dernier des grands ouvrages du marquis de 
=  Ségur une actualité qui n’est que trop frappante. 
Vous avez justement loué cette magistrale étude : 
_ Au couchant de la monarchie. C'est un des plus 
beaux livres d'histoire qui aient paru de nos 
“fours, Tout y est de ce qui fait vraiment l'histo- 
._ rien: sûreté de l'information, piquant des textes 
inédits, souplesse et largeur de l'exposition. De 
_ beaux portraits solidement établis, ingénieux et 
_ vivants. Une impartialité qui ne faïblit pas, même 
devant les responsabilités de famille. Une liberté 
de jugement où il sert de quelque chose au mar- 
«quis de Ségur d'aïler de pair avec ceux dont il 
_ retrace les actes. Par-dessus tout, une largeur de 
es, des perspectives ouvertes sur les lois éter- 
etre, qui régissent les peuples. A toutes les pages, 
ne comparaison s'impose : « Après dix siècles 
À istence, écrit l'historien, la royauté tradition-. 
faute d'avoir .pu se rajeunir, eût pu s'ap- 
| | proprier la parole fameuse de Fontenelle à sa 
centième année: « Je meurs d'une impossibilité de 
» vivre. » Est-ce la Révolution française qui s’an- 
nonce ? Est-ce la révolution russe? Le plus.hon- 
nête des hommes et le plus faible des souverains, 
était-ce Louis XVI? Etait-ce Nicolas II ? Le mar- 
_  quis de Ségur a lui-même défini « le plan et le 
dessein » de son étude « consacrée aux efforts 
uprêmes tentés pour rénover la monarchie fran- 
aise et empêcher la Révolution menagante ». 
est bien cela, Ces efforts ont échoué parce que 
n'a pas su soutenir ses ministres réfor- 
parce qu'il manquait de cette qualité, 
is nécessaire à un chef d'Etst que de pra 


Français de mianent me mine “de — $e 
“reconnaître, qu'on y trouve autant de gaieté 
moins -d’insouciance, et que l'indulgence,: par. 
s’excusent trop de faiblesses, F soit remplacée par 
la bonté, qui est une force? Si je vous le demande, 
Monsieur, vous savez bien pourquoi: c'est que 
nous ne sommes pas seuls dans le monde. Nos 
pièces de théâtre font le tour du monde: nous 
formons le souhait que la France y conserve 8. 
figure de victoire. ÉRER CN 

Vous y pouvez heaucoup, Monsieur, ef “de plus | 
d'une manière, Vous n'êtes pas seulement lécri-. 
vain de théâtre que jouent tous les théâtres. Jour 
naliste de carrière, critique dramatique du Gaulois, 
président de la puissante Sociélé des auteurs ef: 
compositeurs dramatiques, et même académicien, à 
vous êtes un seigneur dans la République des 
lettres. Unissez-vous à nous pour dire à vos 
jeunes confrères : « Ce n’est plus le temps d'être 
les amuseurs de l’Europe. Les Rois, nous les avons » 
vus venir à Paris, non plus, comme jadis, pour 
y faire le carnaval, mais pour y rendre hommai 2e 4 
à nos morts. Les femmes, ce n'est pas seulement 
un peu d'encre qu'on leur a vu aux doigts, mais 
du sang des hiessés à qui elles ont prodigué leurs 
soins. Puisque vous avez tant d'esprit, ne dépensez 
donc pas tout votre esprit à ridiculiser votre pays 
La psychologie de l’homme de plaisir et l'état 
d'âme de Ta femme facile, cela ne va pas très Join 
et pourrait lasser, à Ja longue. Un art qui ‘iraït 
de l'ironie à la censiblerie ne s'accorderait pa 
n98 ° âmes. Das avons mieux : le rene ri 


et qui n'a pas peur ‘de s'entendre rire, parce | ( 
c'est le rire de la santé. Notre peuple st re 
le plus sain qu'il y ait au monde, Comme il est | 
le plus noble et le plus généreux. Ayez donc I: 
de vous en apercevoir | Mettez done un peu 
. tout cela dans vos pièces ! Qu'elles nous « 
l'image, et non plus seulement la parodie de na f 
société. Le prestige de notre Ssociélé y gagnera, 
et aussi le bon renom de notre littérature. Pour aime 
tout à fait votre esprit, nous -avons besoin 
nous fasse micux aimer la France. » 


2 


olution, . une France etoile est soriie, qui: 
repris la route de ses destinées immortelles. Seu- 
ot nous avcns eu Napoléon. 


A L'ÉTRANGER 


U vœu pour le bon renom de la France : 
ue les œuvres futures de M. de Flers 
soient plus morales, 


Notes littéraires | 


” guerre récente, la révolution voisine, les dif- 
ficullés d'une paix laborieuse, tant de bouleverse-" 
: ments, ‘et si rapides, nous ont fait un monde nou- 

veau a be Re par de l’ancien par un abîme. 


Jugement sévère d'une revue ee 
sur les discours de MM. Robert de Flers et René 


Que nos réserves sur les discours de , 
Flers et de M. René Doumic fussent justi 
on a pu s’en rendre comple par la lecture 
de ces deux morceaux de lillérature «7 
derne ». 

La critique de nos amis de Belgique 
plus incisive, plus mordarle. LR 

Voici le jugement sévère — et 
| — que porte l'excellente Rev 


lle gaieté française. Vous êtes dans la pléni- 
e de votre talent, Vous nous .devez encore et 
nous donnerez bien des œuvres. Permettez- 
_ moi de les souhaiter pareilles à celles de jadis et |: 

pourtant “un. peu HHFURS Les notes qui tin- 


_N'est-il pas un peu tard déjà pour ramener 
l'attention sur Ia dernière réception de l’Académie 
Française, celle du 16 juin ? D'autre (part, ce léger 
recul d'une quinzaine, propice à la réflexion, ne 
wæpermet-il pas un jugement plus rassis et plus sûr 
qe les impressions encore chaudes du lendemain ? 
. Eh bien |! vraiment, une séance comme celle-là, 
au reste divertissante à souhait pour la foule des 
écouteuses, est merveilleusement faite pour con- 
_trister les amis de la France, jaloux de. son grand 
renom, pour réjouir par le monde entier ses dé- 
tracteurs, toujours acharnés à CREUSE sa valeur 
pores et à ruiner son prestige. 

 Récipiendaire et directeur, le marquis Robert de 
rs ct M. René Doumic ont rivalisé d'esprit pari- . 
sien, tant qu'on voudra — quel éblouissant feu 
'artifice ! — mais, à parler avec la rudesse belge, 
ls ont surtout échangé des gaudrioles, du meilleur 
ton, s'entend, sous la coupole vénérable, entre les 
Statues de Bossuet et de Fénelon, qui durent souvent 
froncer le sourcil. 


Le. 


î 


re 2 ir ses obscénités, ie 0 non ; | 
joli à ravir, panponné, _musqué, poudré à 
Mais cette atmosphère de patchouli exhale 
ents impurs. Vous vous rappelez la défi- : 
Talleyrand donnée par Napoléon. c’est 
bas de soie | ‘ 

profession, c'est à ce rôle que s'est 
descendant » d’une illustre lignée qui 
monter aux Croisades, qui remonte 
Du Robert de Flers cultive l’art de 
gaieté, il fait élinceler le rire. 
iomphe, c’est son génie, c'est son 
comique, irrésistiblement comique. 
| pas le rire gras et gaulüis de Rabelais,- 
rire large et franc de Molière, non pas 
sarcastique et corrosif de Voltaire, 
e adidulé de l’ironiste, le rire un tantinet 
pervers qui se gausse de tout ce qu'il 
coter. Mais c'est si drôle, si amusant | 


excessive de M. René Doumic. 

, le théâtre de l'heureux élu, conquérant 
haute Jutte, évolue dans le même 

ai pou le même ni typique : le 
fin. comme une dague de plomb; la 

ho e fragile, jouet de la fatalité ; l'amant, 

s trois, et toujours, et pour cela 

résistible # que. - l'absurdité mène 16 


héros du jour est un _gros personnage de | 


ment l'instinct libidineux ou 


sur | dmgrédents de Li d goût pour flatter encore le 


palais blasé du publie ! Faut-il que l’indulgence 
académique soit infinie en profondeur pour que 


| M. René Doumie, ne voulant faire à Robert de Flers 
| aucune peine, même légère, à défaut des lanières 
| cuisantes dont le comte de Mun laboura jadis les 


épaules d'Henri de Régnier, n'ait pas même trouvé 
sous sa main la houssine délicate de l'ironie ailée 
pour en effleurer le spirituel marquis ! Tout à la 
fin de sa réponse, il s'est enhardi, non pas à fla- 
geller le vice, ce serait de mauvais ton, non pas 
à morigéner le récipiendaire, ce serait peine perdue, 
mais à l'inviter à jprècher à ses pareils, les aufeurs 
dramatiques dont il est le président, le retour à l& 
saine morale : « Ce n’est plus le temps d’être Jes 


amuseurs de l’Europe. Que vos pièces nous offrent 


l'image et non plus seulement la parodie de notre 
société, » 

* Mais que peut valoir cette invite après ve juge- 
ment d'ensemble : « Il faut qu'il y dit une ré- 
publique pour acclamer les rois, des bourgeois ridi- 


| cules pour en rire, des péchés mignons (pour en 
| profiter, et une Académie pour en être. » 


Ge « péché mignon » qui défraye tout le théâtre 


. « meilhachalévyque », c’est celui-là même sur lequel 


saint Paul nous demande de faire silence. Pour 
être pailleté d'élégances, prétintaillé de toutes les 
grâces du bien dire, en est-il moins, n’en est-il pas 
damamtage, le dissolvant de la famille et de la 
société ? Est-ce bien l'heure, au surplus, d'élever 
sur le pavois académique, pour aider à la restau- 
ration de la France, ceux qui mettent la sape dans 


ses fondements en bafouant tout ce qu'il faut res- : 


pecter ? 
Mais il parait entendu que l'esprit couvre. tout, 
sauve tout, les scènes les plus risquées, les propos. 


Ne 


même lascifs, les parodies les plus osées, Se apo- : 


logies les plus effarantes ! | es 


Le seul souci du nouvel académicien : 
faire des mots. 
Dans sa harangue, Robert de Flers l'a dépensé 
jusqu'à la prodigalité. Ayant à louer son prédé- 


cesseur le marquis de Ségur, il a coulé rapidement : 


sur les grandes œuvres de cet estimable historien : 
le Maréchal de Luxembourg, [Au] Couchant 
de la Monarchie, pour s'étendre avec une volup- 
tueuse eomplaisance sur l'Histoire de Madame. 


| Geoffrin «et sur celle de Mademoiselle de Lespi- 


nasse, Thème à souhait pour la verve étincelante 
du nouvel académicien : 


firent marcher de pair le pédantisme philosophique 
et le libertinage des mœurs, Ce fut le prétexte 


trouvé à des anecdotes croustillantes, à des tableaux : 
lestes joliment enlevés, à tout ce que pouvait offrir 


ces fameux Salons du. 
xvue siècle, où des femmes .émancipées, délurées, 


au cabotinage distingué la peinture de ces bureaux 


| d'esprit où fut couvée la renommée de l'Encyclo- 


pédie, où fut amorcée la Révolution, qui devait 


faire table-rase du passé, croyances et institutions, 


| pour lancer la France dans l'irréligion, pour la 


précipiter dans la fange et dans le sang. C'est bien 


de cela que se soucie le marquis de Mers, dont 


l’arrière-grand-oncele, M. de Frotté, fut exécuté le 


- 4 thermidor à la barrière du Trône | 


Ji n’a souci que de faire des mots, son &iseoure 
en est .diamanté, toute son œuvre en est diaprée. 


On AeiEA + ml les collectionner dans des recueils 


lis sont d'une drôlerie caractérisée, par- 
H y : M 2 p = + 


re PE 8 2 9 


avec une arrière-pointe de pessimisme : s 


_ dire du mal de quiconque, fûüt-ce de ses amis » ; 
souvent avec un grain de malice un peu louche : 
Si vertueuse que soit une femme, c'est sur sa 
vertu qu’un compliment lui fait moins de plaisir », 
ou encore : « Très souvent la seule chose qui sépare 
_ un homme charmant d'une femme charmante, c’est 
qu'ils sont mariés ensemble »; parfois aussi avec 
un air d'ingénuité renversante : « Moi, je ne puis 
réfléchir aux choses qu'après les avoir faites. Avant, 
on ne peut s’en rendre compte. » 

_Des mots de ce genre, préedaotiené à l'emporte- 
pièce, d'habitude folâtres et même folichons, foi- 
. sonnent dans l’œuvre de la firme de Flers-Caillavet : 
esprit désopilant, sans doute, mais de second ou 
même de troisième crû. 

_ « Que voulez-vous? dit le marquis dans le Fond de 
Giboyer de Louis Veuillot, je suis né vieux, je crois 
_ que je vieillis encore. A mon sens, l'esprit est un 
don de voir et de dire juste, mais de dire juste 
dans un continuel essor d'imagination qui crée l'ori- 
 ginalité en gardant la simplicité. C'est le style, la 
chose spontanée et savante avec quoi Mme de Sé- 
vigné fait sa lettre, La Fontaine sa fable, Molière 
Son dialogue, Montaigne sa divagation. Cette 
- chose-là, cette chose exquise, les ramasseurs ne la 
_ ranpissent jamais, et parmi ceux qu'on appelle gens 
_ d'esprit, beaucoup même ne la savent pas discerner. 

Ce n’est point le mot, ce n’est point l'éclat, ni le 
coup de feu ni le coup de dent; c'est la grâce et 
la fleur de l'intelligence, plus délicieuse qu'ailleurs 
- chez Mme de Sévigné, à cause de son perpétuel épa- 
nouissement d'honnête joie. Ne confondons pas le 
% fard avec l'éclat de santé d’un visage charmant! » 


J. SCHYRGENS. 


des 


Giovanni Papini et le renouveau catholique en lialie. 


_ Da la Revue Universelle (15. 6. 2x) : 


 Ïl y a quelques années seulement qu’un grand jour- 
catholique d’Italie, indigné des cyniques décla- 
rations de Giovanni Papini sur l'utilité des massacres 
causés par la guerre, manifestait son « profond dé- 
goût » pour l’auteur de cette « ignoble gaminerie », 
_stigmatisait l’amoralisme de cet « « histrion aux velléi- 
‘tés néroniennes » et demandait à la censure d’inter- 
dire ses livres. Aujourd’hui, Papini, revenu aux 
ciplines chrétiennes après avoir éprouvé tous jes 
èmes el cherché dans toutes les directions spiri- 
uelles une nourriture pour son âme ardente, adhère 
“enseignements de l'Evangile en ce qu ‘ils ont de 
plus contraire à la nature : charité envers ses ennemis, 
mépris ‘absolu de l’argent, abandon total à la volonté 
divine ; et la Civillà Catlolica, par la plume de son 
directeur, n'hésite pas à se porter garante de la sin- 
_ cérité de cette conversion, à déclarer que l'écrivain, 
i depuis bientôt vingt ans était en Italie le scandale 
permanent des âmes délicates et pieuses, mérite 
au, jourd’hui « l’éloge, l’encouragement, la coopéra- 
tion de tous les bons esprits ». 


Valeur de l’écrivain. 


ien qu'il ait quelque temps collaboré au Mercure 
le France sous la rubrique des « Lettres Italiennes », 
u'il ait publié en français une revue, la Vraie Italie, 
K ere à nous pis _mieux connaître son pays ; bien 


M. Pa n’a pas à ez nou 


marquis de Ségur s'interdisait rigoureusement de plusieurs écrivains italiens moins o 


‘reproché à 


. vision incomplète ou superficielle du problème : 


acquise. Cela vient He doute de ce qu'il 
encore été traduit, s aussi de ce qu’il n’est guè a 
traduisible et qué, y uit, il décevrait plus d’un admi- 


“rateur confiant. Non pas que sa langue — d'une si 


savoureuse « toscanité » — soit particulièrement diffi- 
cile ; mais l'accent de cet écrivain qui s’est assimilé : 
la culture la plus encyclopédique, la plus cosmopolite 
qui soit, est demeuré si proprement italien que, à 
moins d’avoir déjà un commerce habituel avec Ia 
pensée et la vie italiennes, on court grand risque da 
ne pas discerner ce qui donne à Papini le prestige 
considérable qu'il exerce sur les intelligences les plus 
déliées de sa terre natale et que, littérairement, 
n ’exerce aucun de ses compatriotes les plus célèbres 

à l'étranger. 

Avec raison, Papini a pu écrire de d’Annunzio lui à 
même, malgré la connaissance parfeite de l'italien ct 
la richesse d’invention verbale — souvent tournée, 


. d’ailleurs, en verbalisme.— que possède l’auteur du 


Feu : @ Il lui manque et lui manquera éternellement 

le génie et l'esprit de la langue... ; celui qui à dans, 
le sang la saveur du style des plus authentiques Ita-. 
liens sent en d’Annunzio une discordance, une pesan-=… 

teur oppressante, une odeur étrangère (mélange d’hel-. 

lénisme décadent et d ’orientalisme, Alexandrie où. 

Byzance), qui nous donne, à nous autres, envie de 

vomir, » (1) Rien de pareil ne pourra jamais être 3 
à Papini : Toscan de pure race, parmi ses 
plus folles randonnées à la découverte d’une vérilé 
qui apaise sa soif d’absolu il n’a jamais uni au déver- Œ 
gondage de l'esprit la recherche de l’étrangeté du 
langage ; et peut-être faut-il voir dans celte fidélité 

à la meilleure tradition linguiste le plus sûr indice 
qu’il ne fut jamais, non plus, aussi loin que certains 
l’ont cru de la foi et de la morale bn ee 


L’angoisse religieuse le ramena au Christ. 


En. iout cas, Papini rejette délibérément l'épithète. dé 
converti : « Je n’ai pas besoin de faire adhésion parti: 
culière à l'Eglise catholique — a-t-il écrit naguère PEN Pr 
parce que dans cetle Eglise j'ai été baptisé, je me suis # 
marié et j’élève mes enfants. J’ai seulement le devo L 
comme chrétien, d'améliorer mon âme, qui en a très 
grand besoin, et de confirmer par ma vie quotidienne 
mes certitudes croissantes. » Certes, ceux-là sont bien 
excusables qui dans les Mémoires de Dieu, la Vie 
pre et tant d’ autres ouvrages er Le 0 à 


RE jaillissement de paradoxes trouvant leur source “: 
commune en un desséchant scepticisme. Mais de pl 19 
avisés pouvaient remarquer déjà l’aversion instincti 
de Papini envers les penseurs qui n'ont eu qu 


s 


gieux : Kant, Hegel, Schopenhauer, Comte, 
Nietzsche, observer ce qu’il écrivait notamment con a 
l’antichristianisme de Nietzsche (« Le Christ est venu 
au monde non seulement pour annoncer le royaume Æ 
des cieux, mais encore pour y apporter le salut et. 

force » [2], se rappeler surtout, avec l’attentio: 
constamment apportée par Papini aux problème 
religieux et, dont son volume de Polémiques 
gieuses est le témoin, l'angoisse désespérée qui 
nètre ce témoignage autobiographique qu” 
homme fini, son meilleur livre peut-être, a 


(x) Stroncalure, pp. 68-69 (Florence, Vallecchi 
1920). 4 

(2) Crepuscolo dei Filosofi, p. 205 
3° édit., 1919). e 


ik lo ement ch comme Barbey d’Aure- 
écrit de. luysmans après À rebours, «entre la 
Fun pistoleL ou les pieds de la croix », 


à « L'expérience » de l'Amour. 


Aujourd’hui le choix de Giovanni Papini ‘est fait. 

Et sa Storia di Cristo, précédée d’un silence de quinze 

. mois vécus dans la solitude, nous livre enfin le secret 

. de ce cœur brülant qui put si longtemps paraître aride 

_eb désolé. 

Pr Rien ne doit nous cffrayer au point où nous 
sommes arrivés. Car tout a élé essayé, toute expérience 
“a été réalisée. Nous ne dirons pas que le temps nous 
_a manqué pour tous les essais que nous avons voulu 
_ tenter. Depuis des semaines de millénaires nous 
_sommnies occupés, sur terre, à multiplier les expé- 
_ ricnces. Nous avons expérimenté la cruauté, et le sang 

a appelé le sang. Nous avons expérimenté Ja volupté, 

* et la volupté nous a laissé dans la bouche une saveur 

Lds pourriture et une brûlure plus lancinante. Nous 

_ avons expérimenté la Loi et nous n’avons pas obéi à 

… cette Loi, et nous l’avons changée pour lui désobéir 

encore, et la Justice n'a pas rassasié notre cœulr. 


créalion, dénombré les étoiles, décrit les plantes, les 
choses mortes ét les vivantes, nous les avons liées 
_ ensemble par les fils légers des concepts, nous les 
_ avons transfigurées sous les vapeurs magiques des 
— métaphysiques, ct à la fin les choses étaient toujours 
Jes mêmes, éternellement les mêmes, et ne nous suf- 
fisaient. plus et ne pouvaient pas se renouveler, et les 
noms et les nombres ne calmaient pas notre faim, et 
les plus sages ont fini par des aveux ennuyés d’igno- 
rance. Nous avons expérimenté l’Art, et notre im- 
vuissance a fait désespérer les plus forts, parce que 
‘Absolu ne réside pas dans les formes... Nous avons 
À expérimenté la Richesse, et nous nous sommes trou- 
_ vés plus pauvres; la Force, et nous nous sommes 
réveillés plus faibles. En rien notre âme ne s'est 
: paisée | 1 
_« Jésus nous propose son expérience, la dernière. 
>xpérience de l'Amour. Celle que personne n’a faite, 
] peu ont tentée et pour peu d’instants de leur 
vie. La plus rude, la plus contraire à nos instincts, 
la de qui puisse réaliser ce qu’elle rome, > (x) 


jus son | Histoire Christ, Giovanni Papini pour- 
un double dessein : écrire, lui laïque, « pour les 
Ïques qui ne sont pas ou se montrent à peine chré- 
ns..., un livre vivant; qui rende plus vivant le 
(ee Vivant, aux yeux des vivants », et 
er personnellement de son adhésion incondi- 
aux Jeçons évangéliques. 
'apini ne s’est pas dissimulé les périls de l’entre- 
e formidable qu'il allait tenter en essayant, après 
d’ res, de dessiner la vie de Jésus. Il faut tout 
suite lui rendre celte justice qu’il a su, en le fai- 
r original et respecter la tradition, n'imiter 
ee. aucune idée hétérodoxe. an 


1 — comme ue Je P. Rosa — que 
théologique lui éphappe -en ne 


e se confo ier en tout à l’ enseignement de l'Eglise 


pri LA PRESSE ». 


et il pr  bucde de supposer — ainsi que certains 


Nous avons expérimenté la raison, fait le bilan de la | 


HO Sboria dpt, P. me” a + 


‘ D RES MS RAT pe TON RER. 


milieux modcrnisants l’espéraient — qu'un tel livre 
püt être l’objet d’une condamnation quelconque de 
l'autorité ecclésiastique. Papini s'y révèle, d’ailleurs, 
bien mieux instruit qu’il ne veut le paraître des con- 
clusions de l’exégèse contemporaine. Son interpréta- 
tion du discours cschatologique, les quelques pages 
qu’il consacre aux témoignages chrétiens touchant la 
résurrection, prouvent notamment que, lorsqu'il est 
nécessaire, il sait mettre sa foi fervente et son langage 
d'artiste d'accord avec les données de la critique catho- 
lique la plus autorisée. 

Toutefois il reste vrai qu’il a voulu faire d’abord 
œuvre d'écrivain et parler au cœur plus qu’à la froide 
raison. Il ne s’est donc pas astreint à suivre pas à pas 
le récit évangélique et à ne rien omettre des actes ow 
des paroles de Jésus. Son effort pour nous intéresser 


davantage à la personne du Christ et à son enseigne- : 


ment s’est exercé parallèlement sous deux formes+ en 
s’efforçant de reconstituer par l’imagination le cadre 
des paraboles et celui de la vie même du Rédempteur, 
en rapprochant de cette sublime histoire les tragiques 
vérités du monde moderne. 

, Quand il invoque la pauvre existence des Juifs de 
Capharnaüm ou le geste pieux de Marie-Madeleine, 
quand il décrit le grouillement des marchands que 
Jésus va chasser du Temple ou le cortège des trois 
condamnés sur le chemin du Calvaire, il rappelle 
parfois l’art sobre et dépouillé de Rembrandt, et plus 
souvent le mouvement large et précis à la fois des 
peintres vénitiens, d’un Véronèse ou d’un Tiepolo, 
Son récit de la Passion pourrait même, par endroits, 
ne pas trop souffrir du voisinage d’une beauté plus 
haute et peut-être plus vraie que celle des toiles les plus 
réputées : mériter d’être rapproché de certaines pages 
de Catherine Emmerich. Mais, d’une façon générale, 
ce n’est pourtant pas, Croyons-nous, par la poésie et 
le vigoureux réalisme dont Giovanni Papini a entouré 
les épisodes de la vie terrestre du Sauveur, ni par son 
effort pour on détacher en pleine lumière les plus 
émouvantes paraboles, que cette Hisloire du Christ, 


après avoir suscité un vif mouvement de curiosité, . 


a chance de demeurer dans la mémoire des hommes. 


Le Christ ( renverseur ». 


C’est le témoignage personnel qu’elle renferme, qui 
en fait à nos yeux le prix inestimable ct qui, sans 
doute, lui vaudra de survivre. Car ce témoignage, 
par sa qualité propre et par l’heure où il vient, est 
de ceux qui font date. Nous avons dit que Papini 
s’attachait surtout à ce qui, dans l’enseignement de 
Jésus, contredit le plus violemment la nature et la 
force à s’humilier sous une dure discipline. Par là 
le Christ li apparaît essentiellement comme un 
« renverseur » (capovolgilore, rovescialore), et tel 
est le nom qu’en effet il aime à lui donner. « Sa 
grandeur réside là, écrit Papini. Sa nouveauté et sa 
jeunesse éternelles. Le secret de la gravitation de 


| tout cœur, tôt ou tard, vers son Evangile. Il s'est 


incarné pour refaire les hommes, plongés dans l'er- 
reur et Je mal ; il retrouve l'erreur et le mal dans le 
monde :.comment pourrait-il ne pas renverser des 
maximes du monde ? » (x) 

En même temps Papini constate que cette immense 


révolution apportée dans le monde par les paroles 
du Christ n'a pas encore élé traduite en un acte, 


qu’elle demeure une possibilité magnifique, mais 


qu’elle n°a pas encore FrÉÇUEUN commencement d’exé- 


Fi | = 
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« Le christianisme n’est pas une antiquaille désor- 
mais assimilée, en ce qu’elle avait de bon, par la 
prodigieuse et imperfectible conscience moderne ; 
mais il est, pour la plupart des hommes, si nouveau 
qu'il n’a pas même commencé. Le monde, aujour- 
d’hui, cherche la paix plus qüe la liberté et il n’y à 
de paix assurée que sous le joug du Christ. » 


Quelques conclusions tolstoïsantes. 


De ces prémisses, où l’on discernera peut-être un 
goût persistant du paradoxe et le désir de le. justi- 
lier par l’exemple divin de Jésus, que Papini appelle 
encore il süpremo Paradossisia, rien d'étonnant à 
ce qu'il ait tiré toute la série des conclusions dont 
plus d’un critique s’est étonné, voire même scan- 
dalisé. 

Papini n’est pas loin de prêcher la non-résistance 
au mal sous une forme voisine de celle de Tolstoiï, 
du moins en ce qui concerne l'individu. Il se re- 
fuse à juger la guerre un fléau inévitable ét parfois 
nécessaire. IL semble bien qu’il répudie,avec le natio- 
nalisme auquel il adhéra naguère, le culle même 
de la patrice lorsqu'il revêt une forme idolätrique. 


N'est-ce pas ainsi qu’il faut entendre les paroles de 


sa préface où, après avoir rappelé ses anciens erre- 
ments, il revendique du moins pour eux le bénéfice 
de la logique, « car, lorsqu'on fuit Dieu, il n’y a 
pas de motif valable pour sacrifier aux idoles de la 
tribu et à tous les autres fétiches de la raison où de 
la passion »? ‘Très nettement, il accepte la réalité 
du-miracle, ainsi que l’a bien démontré M. Maurice 
Muret en un pénétrant article des Débats. Mais sur- 
tout il clame en toute occasion et avec la dernière 
vigueur son mépris de l’argent monnayé, qu'il ap- 
pelle « l’excrément du démon », 

« Ges jetons de métal frappé, qui passent «et re- 


passent chaque jour entre les mains encore souillées 


de sueur et de sang ; uséy par les doigts rapaces 


..des voleurs, des marchands, des banquiers, des entre- 


metteurs, des avares ; ces ronds et visqueux erachats 


des Monnaies désirés par tous, recherchés, volés, 
enviés, aimés plus que l’amour et souvent plus que 


la vie ; ces sales morceaux de matière historiée que 
l'assassin donne au sicaire, l’usuriér à l’affamé, 
l’ennemi au traître, le trafiquant au concussionnaire, 
l’hérétique au simoniaque, le luxurieux à la femme 
vendue et achetée... ; ces pièces, ces emblèmes de 
la matière, sont les plus épouvantables objets fabri- 
qués par l’horame. La monnaie, qui a fait mourir 
tant de corps, fait mourir chaque jour des milliers 
d’êmes... » (1) 

« … Tout ce qui touche à la banque, au change, à 
l’escompte, à l’usure, est une honte mystérieuse et 
répoussante qui a toujours épouvanté les âmes 
simples, c’est-à-dire les âmes nettes et profondes. 
Qu'un tas de monnaies engendre d’autres monnaies 
sans fatigue et sans travail, sans que l’homme pro- 
duise rien qui se puisse voir, consommer, rien dont 
on puisse user, est un scandale qui dépasse et Con- 
fond toutes les imaginations. » (2) 


On le voit, Giovanni Papini a suivi à la lettre le - 


conseil que lui donnait naguère un de ses amis, 
Domenico Giuliotti, dans un livre qui est aussi une 
déclaration de guerre farouche au monde moderne (3): 
« Ecris pour renier tout ce que tu as écrit, pour 
être fou, parmi les sages du monde, de la folie du 


L Christ. Mets-loi contre Le courant. » 


(x) Lo slerco del demonio. 
(2) 11 dio Negozio. 
(3) L'ora di Barabba (Vallecchi, Florence, 1921). 


- € LES QUESTIONS ACTUELLES 


Hanté comme Benson, comme Baumann, comme : 
Giuliotti lui-même, de la pensée que le monde, gorgé 
d’horreurs et de massacres, va vers son anéantisse- 
ment et que le temps est proche du dernier Avène- 
ment du Christ; Papini n'hésite point à paraître 
anachronique, ‘alors que tous s’agitent autour de lui 
en des directions opposées à la sienne. Il est aussi 
loin du « fascisme » qui, pour des vues temporelles, 
réagit avec violence contre la tyrannie socialiste, que. 
des catholiques « populaires », absorbés dans les 
combinaisons de tactique électorale ou parlemen- 
taire, et a fortiori du matérialisme communiste. Il . 
se dresse comme un grand solitaire, lui qui a écrit 
de, la solitude qu’elle est « une récompense et non 
une expiation ; une attente d’un bien certain, une 
création de beauté intérieure, une libre réconcilia- 
tion avec tous les absents ». Non seulement, depuis 
qu'il sent grandir en lui l’inquiétude religieuse, il 
passe la plus grande part de l’année dans un village 
presque inaccessible de l’Apennin, où les journaux 
nous ont appris qu'il partage son temps entre-l'étude, 
la famille et la Société des paysans, cherchant à les 
dégrossir par un enseignement fait pour eux et se. 
passionnant à sa nouvelle tâche de pasteur d’âmes ; 
mais encore il semble bien s'être voué, comme un 
Hello, un Barbey d’Aurevilly ou un Léon Bloy, en 
qui il salue des maîtres, à cette demi-solitude morale 
qui entoure les ennemis du siècle présent. 


Une pléiade d’écrivains 
aux mêmes tendances antimodernes, 
antinationalistes, antibourgeoïises. 


Il importe d'observer pourtant qu'il n’est pas 
seul de sa génération à avoir adopté cette attitude ct 
ces directives intellectuelles, Nous avons déjà eité 
Giuliotti, dont l’Heure de Barabbas est encore plus 
violemment antimoderne, antinationaliste, antibour- 
geoise que l'Histoire du Christ et qui, politiquement, 
rêve d’une monarchie chrétienne, antidémocratique, 
tandis que, littéralement, il se rattache, lui aussi, à 
Joseph de Maïstre, à Veuillot et à leurs émules, dont 
il a publié une anthologie qui s’est enlevée en 
quelques jours et dont il faut préparer une réédi- 
tion (x). Avec moins d'éclat, mais une conviction 
égale, les mêmes tendances semblent bien exister 
chez un Fanciulli, un Salvadori, un Guido Battelli, 
écrivains de vie de moindre notoriété, maïs de réel 
talent et qu’apparente une aversion évidente pour 
les formes bruyantes de l’action politique démago- 
gique. ER 
‘ La faveur témoignée à l’Heure de Barabbas et à 
l'Histoire du Christ par des organes aussi auforisés 
que la Civillà Cattolica, la Scuola Cattolica et — ce 
qui pourrait surprendre davantage — par des revues 


touchant de plus près aux milicux laïques militants, 


comme Vita e Pensiero ou Ars Ilalica, prouve que 
la voix virulente de Papini et de Giuliotti éveille 
dans la conscience catholique italienne des sym- 
pathies que ne rebute point Fardeur de leurs ana- 
thèmes. C'est un indice qu’il faut se rappeler si 
l’on veut prévoir la direction du renouveau chrétien 
qui s'affirme depuis peu en Italie comme il s'était 
déjà manifesté en France. = reg 

Aussi bien, quelles âmes resteraient insensibles, 
pour peu qu’une flamme de jeunesse et de généro- 
sité les traverse, à la sublime grandeur de cette 
Prière au Christ qui clôt le livre de Giovanni Papini 


(1) Antologia di cattolici francesi del secolo  XIX (Da 
Maistre, Bonald, Lamennais, Balzac, d’Aurevilly, Hello, 
Veuillot,, Bloy). (R. Carabba, Lanciano, 1920). ner 


5€ Le 


x » 

à Me Eu ortelte, et sait- 
et frémissement éveillera, parmi Jes cœurs 
)pesantis de ses contemporains, le cri tragique du 
grand écrivain toscan vers le royaume de Dieu 
“& Nous, les. Derniers, nous t’attendons. Nous t’at- 
tendrons ‘chaque jour, en dépit de notre indignité 


ct contre tout espoir. Et tout l’amour que nous 
pourrons exprimer de nos cœurs dévastés sera pour 
oi, Crucifié, qui fus torturé par amour pour nous 
ct maintenant nous tortures de toute Fa puissance de 
ton implacable or » 

; = ‘Maurice Vavussann. 
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; à ESPRIT ET MUSCLES 
La gui de Genres Carpet 


- De la Revue Hebdomadaire (2. 7. 21). 
_ Victoires de l'esprit et victoires du poing. 
Si, selon un mot fameux, nous ne sommes pas en 
ance assez fiers de notre Malebranche, il faut con- 
enir que nous le sommes assez de notre Carpentier. 
ssez, d’ailleurs, ne signifie pas trop. De toutes les 
valeurs humaines, celle d’un champion peut seule 
être goûlée universellement : il n'existe pas cinquante 
Anglais ni dix Américains pour comprendre le plaisir 
nous prenons à Phèdre; mais l’éloquence du 
poing est accessible à out homme venant en ce 
onde. Surtout le « noble art », comme on dit, dis- 
nse à ses fidèles un précièux bien : Ja sécurité dans 
ration; car le knock-out porte avec Jui son évi- 
_ ét si Gcorges triomphe de Dempsey, nous 
Ê de détenir le meilleur cogneur du monde 


S gens les is me admirent le génie fr Claudel ; 
es, aussi fins, dénoncent son galimatias : Proust, 
’enchante, semble illisible à “4 à plusieurs de mes 
, autant que nous aimions Claudel ou 
ru il nous réste de l'inquiétude : ni l’un ni 
_sont des valeurs tout à fait sûres. Mais ils 
de notre indécision. Si Carpentier sue- 
les cpu de LAErERES, son laério- 


Eee ion sportive ne souffre pas 
ainou, “Carpentieæe PEER encore ÊAre 


| ban ins P di cétnéeaite, le vieux : Corneille. 
ar Racine dans le tournoi de.Bérénice, demeure 
rneille. Une mauvaise À es ne peut rien 


Rs nous “ nvitent eux- 
ndre des ordres de grandeur si diffé- 
qu témoigne l'enquête .d‘un journal 
a match Pons 


1 _nête homme, Cette qualité universelle me plaît seule. 
| « Quand, en voyant un homme, on se souvient de 
| son livre, c’est “mauvais signe, » ÉTÉ ee è 


e plus intelligent : il paraît que le tout n’est pas de 
cogner dur; ik faut que le poing demeure au service 
de Pesprit; et s’il est vrai que la face du nègre, de 
qui j'ai oublié le-nom et qui fut champion du 


monde, ne révélait pas une vie intéricure intense, 


c'est vrai aussi que Georges montre sur toutes les 
cartes postales le plus intelligent et le plus grave 
sourire. À cette insistance des initiés pour affirmer 
dans la boxe la part essentielle de l’esprit, je trouve - 
une grande signification: jusques en ce dur siècle, 
les Français continuent de mettre au-dessus de tout 
l’intelligence, et les fervents du « noble art » pro- 
fessent, comme Descartes et comme Pascal, que 
pensée fait la grandeur de l’homme, 

Pascal, adolescent mathématicien, tout brûlant de 
libido sciendi, à la reine de Suède que 


osait écrire à 
lc pouvoir des rois sur Ieurs sujets n’est qu'une 


image du pouvoir des esprits sur les esprits qui leur 


sont inférieurs, Îl appelait des souverains ceux qui 
sont élevés à un haut degré de connaissance. Bien 
éloignée d'être choquée, “la reine .lui répondait : 
€ S'il m ‘était permis de m'’échapper de mes vastes 
lorêts, je volerais vers votre patrie, autant pour vous 
prier d’instruire une grosse ignorante que pour vous 
admirer de plus près. Vous êtes le précepteur du 
genre humain et le flambeau du monde... » Il est 
plus d’un roi, aujourd’hui, qui passerait volontiers 
l'Atlantique afin d’admirer dans la victoire de 
Georges le triomphe de l'esprit français, selon le 
procédé que vante une réclame fameuse : « Enfoncez- 
vous bien cela dans la tête, » 

Vainqueur de Dempsey, Georges sera le flambeau 
du monde moderne; une foule immense, à son 
retour, l’étouffera d’embrassements et l’étourdira de 
ses cris d’amour. Ah! ne soyons pas de ces esprits 
chagrins qui comparent à la pauvreté de nos poètes 
et de nos savants, à la misère de nos inventeurs, au . 
dénuement de nos laboratoires, l’opulence que ce 
héros conquiert à coups de poing: son royaume est 
de ce monde, ct ce monde le comble, l’accable de 
ses dons. Au vrai, Géorges à de quoi séduire les 
plus aigres inteHectuels : : Fi approche, s’il ne le réalise 
pas tout à fait, de ce type de l’honnête homme cher 


à Pascal et au chevalier de Méré. 


Le charme propre à Carpentier, 


Il n’est guère en effet de littérateurs et moins 
encore de philosophes qui ne portent enseigne ni qui 
ne sentent leur métier; leurs feutres et leurs che- 
veux dénoncent encore des poètes, et les romanciers 
le sont jusqu’au bout de leurs ongles souvent tachés 


* d’encre ; et si beaucoup de jeünes écrivains d’aujour- 


d’hui pratiquent les sports et se livrent, au soleil 
du matin, à des contorsions suédoises, il en est 
d’autres de qui l’échine ployée, la poitrine creuse ct 
le petit ventre proclament de quel déni souffre leur 
corps. Les boxeurs : de profession se signalent, eux 
aussi, 


| juste ce qu’il faut d’asymétrie pour rappeler ces 


Apollons qu’un coup de pioche effleura au moment 


de leur exhumation. Ses muscles ne roulent pas indis- 
crètement sous le drap de son habit du soir; et il 
doit décontenancer les brutes qu’il assomme, rien 
| que par sa terrible grâce d’ange exterminateur |... 
Il faut qu'on ne puisse dire ni il est mathéma- 
ticien, ni prédicateur, ni éloquent, mais il est hon- 


dès l’abord, par une figure martelée et bos- 
| sclée, Rien de tel chez Georges, qui porte lhabit avec 
uné élégance stricte et dont le visage grec souffre de = 


pensée de Pascal : c’est De mauvais signe | 1 nir 1 
quand, en voyant une figure, on se souvient qu’elle Ru a. pour te esprit ME Fi qu 
fait profession d’être cognée. Gette exigence de Méré commencerait ‘de devenir intéressant | à D 
_ ct de Pascal, nous la retrouvons déformée dans le | Mais, même vainqueur, dix mille maladies C1 
. peuple d’ aujourd’hui ; si, au théâtre, au cinéma, sur pressent ; vieillir,-c'est, petit à petit, mourir, Et le 
le ring, il adore le gentleman cambrioleur, le gent- mépris de _Socrate pôur le corps ne nous aide en 
Jeman boxeur, le criminel en smoking, c'est pour | rien; la vraie doctrine scra celle qui, en conformité 
le plaisir d'admirer en ce parfait homme du monde, | avec le réel, nous enseignera à aimer d’autant plus 
délices du faubourg Saint- Germain, un être qui ne | notre corps qu'il souffrira plus. La Prière pour le 
trahit pas sa spécialité. Qui niera que le’ charme | bon usage des maladies, quel Carpentier, à un 
propre à Georges Carpentier est de n'avoir pas l'air. | moment de son destin, ne gagnerait à la comprendre 
d’un boxeur ou de n’en avoir l'air (me confiait une | et à l’aimer? Même quand l'Eglise semble se con- 
dame) que juste assez pour que nous nous enchan- | vertir à la gymnastique avec clairons et tambours et 
tions, à son propos, de ce qu’exprime le vers de | jeunes vicaires poudreux escortant les patronages, 
Baudelaire : les muscles ne l’intéressent guère plus qu’au temps 
où Bossuet, à la fin du cinquième chapitre du Traité, 
de la concupiscence, admirait saint Bernard de ce 
Le peuple préfère le boxeur au bretteur. qu’il redoutait la santé parfaite dans ses religieux... 
En un de ces billets où surabonde le bon sens, | Mais oeci nous mènerait aux considérations les Ris” 
_ l'oncle Bertrand [Franc-Nohain], dans l’Echo de étrangères à notre sujet. : 
Paris, se scandalisait de ce que le public, qui ido- |. Un jeune homme bien né a le goût de l émulation 5 
lâtra le champion de boxe, ignore jusqu’au nom du il veut exceller ; ; il prétend être le premier. Battre 
champion d'escrime, « ce sport si français ». Com- des records, c’est l'idée fixe d’un véritable « sportif», ! 
ment le peuple ne mettrait-il le boxeur au-dessus du | Cf il y a là comme une-usurpation par le corps de cette 
bretteur ? D'abord, le peuple toujours comprit mal | Vocation spirituelle du chrétien : se dépasser soi-même: 
les rites du duel, ces cérémonies qui, à force de | Carpentier propose aux jeunes Français cet, idéal : 
n'être presque jamais funèbres, lui semblaient ridi- être le plus fort, et nous n’en dénions pas la noblesse. 
cules; il préfère d’instinct un combat où, sans ris- Nous accorderons aussi qu’il comporte une discipline 


| quer sa vie ni celle de l'adversaire, sans déranger de des et que l'entraînement d’un « sportif ». 
témoins ni de médecins, sans frais de voiture et exige e renoncement à tout excès, de la frugaiE 0 


enfin sans prêter à rire, on rosse proprement la per- eur Fe lte discipli Jl 
sonne qui vous à marché sur le pied. 1e ie du se sa re ne a : Eu us 
Mais il est une raison plus profonde qui assure au REC RPE ps et non de l'âme, ne sert de riens 


‘champion de boxe la prééminence. L'entraînement, pre notre perfectionnement intérieur, Near AE 
comme l’a conçu notre héros, réalise un équilibre ue il né nous est donné de nous CM 


qu’au spirituel. Jacqueline Pascal avait raison de ne 

physique, une harmonie qu’on admire rarement chez OM 
point mettre de limite à la pureté ni à la per- 
. maîtres d'armes. Peut-être, à son insu, : Georges Leclion mais pos jeunes ambitieux de rugby, de la 
arpentier flatte-t-il en nous la nostalgie d Athènes, boxe EE de la course à pied, da Ter ie records 
# : , s 
Ro our bats de mn qiat er | ieduibrent une hyperrephie du cour rise là au 
ou de Choice pour mehr la moindre atleinte de grippe, qui ne tuerait pas un 


souhaiterions qu’on l’ait vu au cours de M. Bergson. ous. ne Le Ron ne 
Les jeunes Athéniens, triomphateurs au stade, quand Cette hypertrophie n’est au vrai que l’image d'une 
Je front chargé d'une épaisse couronne de violettes, | : tre enflure particulière aux « sportifs » ct certe 
ivres et précédés d’une joueuse de flûte, ils rencon- | jys redoutable et que nous appellerons : l'orgit he * 
traient Socrate et que cet homme merveilleux com- physique. Il me souvient de l’un d'eux qui à la 
_ mençait de les interroger, le cœur leur battait avec | ;noindre allusion à ses muscles, se déshabillait et les 
plus de violence qu’aux corybantes. Comme de | faisait jouer amoureusement, pareil à ces écorchés : 
jeunes Anglais d’ aujourd’hui, ils vouaient leurs jours | Ges livres de médecine. Ce sont d’assommants Nar- 
à la perfection du corps; mais ils savaient qu’ils pos- cisses ; plus que les courtisanes, ils méritent qu'on. 
sédaient une âme et que cette âme ne possédait de | Jes appelle des « fous de leurs corps ». Que de telles 
pire ennemi que ce corps. / | manies affectent’ la vie morale d’un jeune garçon, 
_ Recueiïllons l’enseignement, chrétien déjà, que | c’est l'évidence ; et nous comptons pour rien le pro- 
Platon met dans la bouche de Socrate : « Pendant | disieux ennui que nous donne leur commerce. 
re nous serons dans cette vie, nous n’approcherons TL est certes des « sportifs » d’une autre sorte. Le” 
de la vérité qu'autant que nous nous éloignerons du | nouveau champion de France pour le tennis, le 
| corps, que nous renoncerons à tout commerce avec | Bordelais Jean Samazeuilh, cultive avec passion les” 
Jui, si ce n’est pour la nécessité seule; que nous ne |*Jettres et la musique. Alcibiade se glorifiait d'être 
lui permettrons pas de nous remplir de sa corruption | possédé par la manie, par la rage de la philosop : 
; naturelle, et que nous nous conserverons purs de | Souhaitons que les jeunes admirateurs français de 
toutes ses souillures Jusque ce que Dicu vienne nous | Gcorges Carpentier appartiennent tous à. cet 
d livrer. » , s ambiticuse de ne rien sacrifier d'eux-mêmes, 
périssable ni l'impérissable, L'âge aidant, ils 
vriront qu'aucune méthode d'entraînement ne. n us 
Pour jurer que Georges, nanti de tant de gloire, | assure contre la déchéance de la chair, mais iL 
‘d'amour et de dollars, est le mortel le plus heureux, | nous appartient de régner sur notre âme et de 8 | 
il importerait de connaître sa vie intérieure: s’il | servir, pour une telle domination, des misères | 
_ risque tout l'enjeu de son bonheur sur son merveil- | de cette ir Il nous reste d’espérer que le 
Jeux corps, un knock-out de Dempsey suffit à sa | redoutable de Dempsey ne devancera pas ] 
ruine. Qu'il faudrait, au soir de ce désastre, que son | pour RER cette leçon à Georges ( 
| âme n° ’eût pas été méconnue ni délaissée, ct qu’elle 1 


r . 


Dans la brute assoupie, un ange se réveille. 


Petites et grandes misères du boxeur. 


Su (LR < Lis ET 


PROPAGANDE PROTESTANTE EN FRANCE 


_ Dangers dé PVC. À. 
si des œuvres interconfessionnelles 


Communiqué de S. Em. le Cardinal Maurin. 


La Semaine Religieuse de Lyon (24. 6. 21) a 
publié- dans sa « Partie officielle » le « commu- 
es » suivant de S. Em. le cardinal MAUR : 


Nous apprenons qu’il se fait actucllement une 
active propagande protestante et même antifrançaise. 
Des personnes se présentent à domicile, demandent 
à parler à la maîtresse de maison, lui remettent des 
tracts manifestement hostiles à l'Eglise et lui tiennent 
des propos antipatriotiques. Nous avons le devoir de 
prémunir nos diocésains contre un pareil danger. 

Nous leur rappelons, en même temps, qu ’ils ne 
peuvent s'affilicr à des œuvres créées ou patronnées 
par l/Y. M. GC. AÀ., dont le Saint-Siège nous a récem- 
ment fait connaître le but et le rôle pernicieux (x). 
À cette occasion, il est bon de redire que les catho- 
ues ne doivent jamais s’écarter du terrain con- 
ssionnel. Ils ne regarderont sans doute pas toujours 
omme des ennemis ceux qui, ne partageant pas 
leur foi, fondent, dans un but social, moral ou 
patriotique, des œuvres appelées neutres ; ils pour- 
zont même, dans des cas particuliers et après avoir 
s avis de l’autorité compétente, contracter avec 
des ententes passagères. Mais les catholiques sont 
fisimment forts et suffisamment organisés pour 
leurs œuvres à eux, qu'ils dirigent. d’après les 
ipes . chrétiens, laissant à d'autres le soin de 
suivre un but parfois identique par des moyens 
ifférents. Cette attitude, si souvent recommandée 

é Saint-Siège, loin d’engendrer la division, pré- 
immense avantage de multiplier et de coor- 
les efforts. = 


ide Foyas du Soldat ‘dé l'Union Franco- 
On nous dit que les Foyers du Soldat 
endant la guerre des services reconnus 
le maréchal Pétain. Nous croyons 
dans ces terribles années d’angoisses 
héroïsme nécessaire, cette Union fut 
ifort pour nos soldats. 

Société des Foyers de l'Union. 
ne travaille, depuis l'armistice, à la 
pays, non seulement par ses foyers 
s aussi par ses foyers civils. Nous 
- veut atteindre les jeunes de 


: aint-Office du 5, 11. 20; 


ct les enfants, et qu'on recrute des Cadets et des 
EÉclaireurs. à 
D'après des circulaires et des articles de journaux 
que nous avons sous les yeux, les Y. M. C. A. (Asso- 
ciation chrétienne de jeunes gens), dont il fut sou- 


vent question dans ces derniers temps, ont mis à la 


disposition de celte œuvre « leurs immenses res- 
sources en hommes, en argent et en expérience ». 
En même temps, ces documents s’appliquent à pré- 
ciser que les Foyers franco-américains ne doivent 
pas être confondus avec l’Y. M. C. A. De grosses 
sommes ont été reçues « sans qu'aucune directive 
politique ou confessionnelle ne fût imposée ». L'As- 
sociation est française, et le titre « franco-améri- 
caine » n’est « qu'une manifestation bien naturelle 
de la reconnaissance française à l'égard de la Grande 
République ». 

En ce qui concerne l’Yi. M. GC. A., nous ne dirons 
qu’un mot. 

Dans le numéro du 19 février, nous avons publié 
une Jettre de Rome signalant aux évêques les dan- 
gers que cette Association, essentiellement  protes- 
tante, et d’autres du même genre font courir à la 
foi des fidèles. Cette lettre mettait les catholiques 
cn garde contre cette forme perfide de la mobilisa- 
tion et de l'offensive protestanles, soi-disant pour 
travailler à la reconstruction morale, sociale et reli- 
gicuse de la France et de la Belgique... 

Quant aux Foyers franco-américains, ceux qui les 
dirigent affirment qu'ils ne subissent pas l'influence 
de l’Y. M. C. A. Nous devons les en croire ct con- 
statér que cette indépendance n'est pas sans mérite 
puisqu'ils reçoivent de fortes subventions par l’inter- 
médiaire de l’œuvre protestante américaine. 


# 


… C'est la neutralité qui règne dans les Foyers. Le - 


principe tient dans la formule : « Ni politique ni 
préoccupations confessionnelles. » 

Nous ne voulons pas nous arrêter à ce qui con- 
cerne la neutralité politique. I1 nous sera cependant 
permis de faire remarquer que, pour l'ordinaire, la 
politique ne consiste plus guère aujourd'hui à dis- 
cuter sur les différentes formes possibles du gou- 
vernement. Il s’agit le plus souvent de savoir si 
l’on est attaché à la Patrie ou à l’Internationale, 
si l’on veut provoquer le bouleversement général 
avec le despotisme anarchique, ou bien si l’on veut 
la liberté dans l’ordre et le maintien de ‘tout ce qui 
fait la force d’une nation. Et nous ne voyons pas 
bien pourquoi l’on ne pourrait pas, dans des 
œuvres militaires et civiles, affirmer bien haut le 
devoir sacré du patriotisme; 


Caractère inquiétant de la neutralité confessionnelle. 
La neutralité religieuse ou confessionnelle, comme 
on dit aujourd'hui, a quelque chose de plus précis.‘ 
Elle a pour nous un caractère inquiétant. 
Nous ne jetons la pierre à personne et nous 
sommes convaincus que beaucoup de ceux qui veu: 
lent grouper dans cés conditions la jeunesse fran- 


çaise sont animés d’excellentes intentions, et qu'ils 


ont sincèrement l'espoir de servir le pays et de com- 
battre efficacement les fléaux « qui menacent Ja 
France dans ses sources vives ». 

Nous avons moins de confiance dans le succès, ct 
nous craignons des résultats fâcheux -pour les gens 
enrôlés dans les Foyers neutres. 

Il faut d'abord rappeler que l'Eglise, 
ges _et-sa sollititude Pot le bien des Lino 


dans LE Ve 


M 


Lu cs. comme € haquiétints. a 
groupements où lon fait profession d'ignorer la 
religion, de ne Jui laisser ‘aucune place, où l’on 


toute confession religieuse », où les catholiques 
doivent dissimuler leurs convictions les plus chères 
ct les plus profonds. sentiments de leur cœur, où, 
Sans mauvaise intention peut-être, on les entraîne 
au mnafuralisme et à l'indifférence religieuse. Les 
Papes. et les évêques ont multiplié sur ce point les 
plus graves avertissements. 

.. En fait, les Associations de ce genre alarment les 
catholiques qui savent réfléchir. 

L'’insistance avec laquelle les Foyers prétendent se 
Doager de FY.-M. C. A. fait espérer que les diffé- 
rents groupements ne subiront en rien les intrigues 
ee les manœuvres de prosélytisme du protestantisme 

méricain. C’est quelque chose. 

_ « Pas de préoccupations. confessionnelles », cela 
, _eignifie"plus encore que l’œuvre n'aura aucune ten- 
dance catholique, et que ceux qui viendront là avee 
des principes et des habitudes catholiques n ‘auront 
pas le droit de les laisser paraître. C'est ce qu'on 
appelle. la neutralité. 

Cette neutralité est contraire au bon sens, à la 
- dignité humaine, aux saines notions de la liberté. 

Dans ces œuvres, les indifférents se trouveront à 

l'aise ; ils n'auront. à s'imposer aucune contrainte ; 

- ils seront là comme chez eux, avec le vide de leur 
esprit et la vulgarité -de leurs. sentiments. , 

Les impies à à tous les degrés, depuis les plus réser- 
vés jusqu'aux plus audacicux, n’auront pas davantage 
à faire, l’impiété n'étant pas considérée 


de sacrifice. à 
comme une « confession religieuse ». Ils pourront 
- montrer tels qu’ils sont. On les trouvera « tolé. 
rants » s'ils: veulent bien ne pas faire trop mauvaise 
_ figure aux jeunes gens qui passent pour avoir des 
principes religieux. 

Mais les catholiques ne seront pas chez eux. Les 
autres pourront se montrer tels qu'ils sont; les 
SA n’en auront pas le droit. Ils devront 
dissimuler leurs croyances, leurs aspirations, les 
- nobles pensées qui dirigent leur vie. Ils devront 
_-pratiquement renier leur éducation, les sentiments 
de leurs familles, leurs convictions ; ils devront se 
_ - donner des allures. de renégats. D'une manière on 
fera d’eux des êtres mutilés. 

Nous pouvons penser qu’il n’y aura aucune préoc- 
cupation anticonfessionnelle. L'insigne donné aux 
Foyers a pu faire craindre à plusieurs une influence 
: maçonnique. C’est sans doute pour dissiper cette 
_ inquiétude que nous lisors dans une circulaire 
« L'on a pu se demander parfois la raison pour 
ie les Foyers de l’Union franco-américaine 

rtaient comme insigne le triangle de l’Y. M. GC. À., 
equel symbolise le développement harmonieux de 
ns de l’âme et du corps ; l’explication en est 
simple et tout historique. Lorsque les Améri- 
s. vinrent à nous, pour nous aider à terrasser 
le Pen de ennemi, ils demandèrent, au ‘cours 

d’un Conseil de guerre réuni à Compiègne, l’uni- 
 fication des insignes placés sur les nombreux 
>yers alliés, par l'adoption du seul insigne de 
uYX M. C. AÀ., le triangle. » 

AR nous annonce des représentations théâtrales, 
‘musicales, cinématographiques. Est-ce que tout cela 
_ servira effectivement à la renaissance morale ? Est-ce 


T ous n’en doutons pas, — mais p 


ï serait contraire à kR religion et aux Le pres 
chrétiennes : ÊE ; 


pour exclure tout prosélytisme Catolique — 


etc 1 


s'établit « au-dessus de toute Eglise et en dehors de. 


our écarter tout 


._w I 1] 

j gens des ca à leu 
camps de vacances, ni Tout cela peut certai 
être excellent: Seulement l’absence de toute. 
pation confessionnelle permettra-t-elle de respe ter 
- la religion des enfants, de leur faciliter l’accomplis- 
sement de leurs devoirs religieux, sans qu'ils soient 
pour cela diminués aux yeux des autres ? FAN 

On nous dit qu’ « il serait désastreux de réveiller 
de vicilles et stériles querelles que rien ne pourrait 
justifier ». Nous n’avons jamais voulu ces querelles ; : 
nous n’avons fait que les subir : nous fûmes et nous 
restong les victimes... Oui, certes, il faut l'union, : 
l’union sacrée. Nous avons fait tous les sacrifices pos- … 
sibles Dee montrer combien cette union nous est 
chère... Il faut reconnaître en même temps. que 
l’union. n’est pas là superposition de la négation sur. 
la vérité religieuse, qu’elle ne peut être Fäbandon 
des doctrines que nous considérons comme, indispen- 
sables au relèvement de la France. ; 

&« Il serait injuste, ajoute-t- -on, de chercher à jeter < 
le discrédit sur une association nationale qui n'a. 
que l’ardent désir de travailler, sans se méler à aucun 
courant politique ou _confessionnel, à l’apaisement et : 
| à la renaissance du pays. » Nous ne voulons pas être. 
injustes. Nous croyons aux bonnes intentions des 
organisateurs des Foyers. Nous croyons que dans. 
certains milieux ils peuvent obtenir quelques bons 
résultats. Nous rendons hommage à leur amour, de. 
la patrie. Maïs nous restôns convaincus. qu’on 
n’aboutira jamais à combattre efficacement! Ja dépo- 
pulation et les autres fléaux signalés par l’œuvre des, 
Foyers sans l'influence de la religion et la crainte de 
Dicu. ONE 

Pour les motifs que nous avons indiqués briè- 
vement, nous ne serions pas sans inquiétude pour 
les catholiques qui s’enrôleraient dans les œuvres où, 
l’on écarte la pensée religieuse. Nos jeunes gens 
trouveraient là des avantages matériels importants, 
des distractions : nombreuses, un confortable sédue- 
teur. Ils seront mieux à leur place -dans nos œuvres 
catholiques, beaucoup. plus modestes, puisqu elles ne 
reçoivent aucune subvention, mais ‘où on élève les 
esprits, où l’on protège la foi ct les vertus, chrétiennes, 
où l’on apprend à aimer et à servir Dieu et la Patrie. 


A PROPOS DES « DEUX JEUNESSES » 


À la fin de la conclusion très pin que Run 
donnée à la double enquête sur les deux Jeun 
quelques lecteurs- ont cru voir un mot d'ordre politiqn 
dans les mots « Guide à droitel » 

Nous nous faisons un devoir: de les détromper, 
ce devrait être superflu : toute la collection de la 
atteste assez clairement que notre recueil n'a pas d 
ambition que de collaborer, pour sa modeste park, 
nement du règne de Dieu, conformément à la 
inscrite en tête de chacune de ses eee E } 
regnum luum | 

Le « Guide à droite » opposé au « Guide à gaucl 
de M. Buisson, que nous venions de relater, ne. pou 
avoir que la signification contraire de celle que 
avions donnée au mot d'ordre du fameux Jaïcisat 
qui, disions-nous, est. « concrétisée », dans ce 
ration de M. Brunet : « L'action de la libre-pensé 
pas. La vraie République ne s'érigera dans toute 
deur que si nous savons la pétrir de socialism 
« Guide à droite » n’est donc qu'un appel 
contre la libre-pensée et le socialisme. 2 
La D. C., nous écrit un directeur diocésain | 
de presse ‘qui avec une respectueuse. 
prie d'expliquer notre pensée, « jusqu'ici é 
catholique ». ns le demeurera toujour 


&'; 


CE 


PER 


. Jurisprudence. 


ÉGLISES COMMUNALES 


Accident survenu à un fidèle et attribué à un défaut 
__ d'entretien de Fédifice. — 1° Compétence du Con- 


Conseil d'État (Contentieux.) : 
(Séance du 10 juin 1921.) 


a re ns H DE Meme: 


L'affaire commune de Monségur contre Lalanne est un 


Gironde qui, après avoir ordonné une expertise, a 
ladite commune à une indemnité pour répa- 
« dommages causés à un particulier, à une per- 
ne — dans l'espèce, à un enfant, — par le mauvais 
tretien d’une. église, et vous apercevez dès lors aussitôt 
motif du renvoi de l'affaire devant. votre assemblée, le 
e actuel posant uné question de compétence, délicale 
non encore formellement résolue par des arrèls anlé- 
nt les faits mêmes qui servent de point de départ 
celte question de compétence, et nous les résumons en 
el mots. k 

sommes en :008. en juin, après la promulgation 
les lois de. Séparation, notamment de l'art. 5 
Ja loi de 2 janv. 1907 qui, après avoir remis aux 
nmunes, la. propriété des églises, déclare qu’à défaut 
ions  cultuelles elles restent à la disposition de 
unauté des fidèles, sauf désaffectation prononcée 
s formes et dans les conditions expressément pré- 


. cette époque, il existe, à l'entrée même de l'église 
es ségur, non désaffectée,, un bénitier se composant 
x nne en marbre de o m. 80 de hauteur et de 
de diamètre, scellée dans un bloc carré de pierre 
o m. 15 d'épaisseur par un solide goujon 
coleune, repose une. vasque de marbre 


de pa colonne par un encadrement soudé 


-dessus du sol de l’église. 

juin. 1908; à l'issue des Vépres de première 

san, trois. enfants, dont l'un âgé de co ans, 
; po ur des oreilles et des esprits d'aussi 

rassemblèrent près du bénitier, éten- 

ur, sur la vasque, à laquelle 

ignai difficilement, et, se 


gympa: tique, 


ment. Sous la charge, sous la tension 


aploi de Ja sorte, 
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ours contre deux arrêlés du Conseil de préfecture de 


caractère précis des églises depuis la loi de r907. 
Le rebord supérieur de la- vasque est, à | 


a portée de tous, se | 


demment pas élé prévue lors 
les bénitiers, n'étant pas, de leur nature. | 
a vasque bas- | 
chute des morceaux de |. 
ions si malheureuses | 
1 itéral sectic LE 


née à la hauteur de la cheville, Il était infirme pour le 
restant de ses jours. 

Ses parents demandèrent 10000 franes à la commune 
de Monségur, À raison de sa qualité de propriétaire de 
l’église. Sur son refus, ils l’assignèrent devant le tribunal 
de La Réole, se désistèrent de cette instance, et saisirent 
le Conseil de préfecture en maintenant le chiifre de leur 
première demande. 

Par arrêté du 28 octobre 1910, le Conseil: de préfecture, 
après. avoir déclaré que l’action avait été bien et dfiment 
portée devant le Conseil à raison du caractère de l'édifice, 
ordonna une expertise sur l'état réel du bénitier lors de 
l'accident, sur la question de savoir si dans son état le 
bénitier pouvait répondre, sans compromettre la sécurité 
publique, à sa destination ; si le défaut d’entretien avwt 
provoqué la chute, ou si le fait des enfants a contribué, 
pour -une partie ou pour le tout, à causer l’accident. 

Les experts ont conclu à l’unanimilé au principe de 
responsabilité de Ia commune, se sont, partagés seule- 
ment sur le mode d'indemnisation : rente annuelle, 
capital à versement immédiat. Et, par arrêté du 2 Juin 
ror1, le Conseil de préfecture, homologuant l'avis des 
experts sur le principe de responsabilité, condamna la 
commune à 10000 francs de dommages-intérêts à verser 


au mineur Brousse, avec intérêts du jour de li demande 


faite par ses parents. ù 

Dans sa requête, la commune de Monségur soulève 
d’abord la question de compétence. 

S'il est constant, dit-on, qu'avant la loi du 9 déc. 1905, 
sur la Séparation, les églises faisaient partie du domaine 
public communal, et si, par suite, les travaux qui y 
étaient exécutés constituaient des travaux publics, le Con- 
seil de préfecture étant compétent, en vertu de fa loi de 
Pluviôse, pour statuer sur les dommages résultant de la 
mauvaise exécution- ou l’inexécution de ces fravaux,! on 
ne saurait plus admettre une telle. solution depuis que 
l’art. 2 de la lei de 1905 a posé la règle que les cultes 
ne seraient plus désormais un service public. 

Sans doute, la loi du 2 janv. 1907 à maïntenw les 
édifices du culte à la disposition des fidèles, mais cela 


veut dire simplement que la propriété des églises est gréevée - 


d'une servitude, d’un démembrement de li nature de: 
ceux que l’on rencontre fréquemment en pur droit privé ; 
et cela n'empêche nullement que les églises ne forment 
qu'un élément du domaine privé, ces travaux ne consti- 
tuant que des travaux privés. 

Si telle est la formule à double aspéct (aspect du service 
public, aspect du domaine public) qui justifierait la non- 
compétence du Conseil de préfecture, nous estimons, au 
contraire, que le Conseil de préfecture était bien com- 
pétent, car ni à l’un ni à l'autre des deux points de vue 

- envisagés la formule ne reflète l'élat actuel de votre juris- 
prudence soit sur Ha notion de travail public, soit sur le 


Au. premier point de vue, la notion de travail public et 
celle de service public ne se recouvrent pas exactement, 
et par suite on ne peut se fonder sur ce que les cultes 
ne sont plus un service public pour dire que les travaux 
d'entretien des églises ne sont plus des travaux publics. 

Pour étayer son opinion conforme à célle de la requête, 
M. le mtinistre de l'Intérieur s'appuie sur la définition du 
déjà 


travail publie donnée ‘par l’auteur d'un ouvrage 


ancien, l'ouvrage de M. Christophle : les travaux publics 
sont ceux qui sont exécutés dans l'intérêt des divers ser- 


vices publics dont l'Administration a la gestion. 


Mais cette opinion n'est plus consacrée de façon aussi. à 


rigide par la doctrine et la jurisprudence. 
On s'est aperçu, en effet, que travail de service public 


et travail public ne sont Pas forcément deux expressions 


qui se correspondent, puisque des services publics sont 
--concédés, que la concession ne change pas la nature du 
service même, et que cependant certains travaux aux 
locaux des concessionnaires ne sout pas des travaux 
publics de la compétence du Conseil de préfecture quoi- 

qu'il s'agisse de locaux où. s’exercent des services publics, 
* Fan en sens contraire, des travaux faits À 
: sal communales. de Sociétés dé secours ne et de 


ds à 


unions publiques qui ne sont pas ie salles de services 
publics sont cependant des travaux publics. 
- Ce ne sont donc pas seulement les travaux des services 
publics qui peuvent se définir travaux publics, la notion 
est plus large; et, après quelques PRORREMENES de doctrine 
et de jurisprudence, on est arrivé à Ja formule suivante : 
_ Est travail public tout travail - ayant une 
PE d'utilité générale, exécuté pour le compile d’une personne 
_ morale administrative. 
_ Cest d’abord la définition de la doctrine. MM. Porée 
: et Cuénot, dans leur Trailé de travaux publics (p. 887), 
- donnent comme condition essentielle du travail public 
‘qu'il soit un travail exécuté dans un but d'utilité géné- 
Tale. Dans son Trailé de droit administratif (t. I", 
p. 17), M. Enon dit que les travaux publics sont les tra: 
vaux exécutés dans un but immédiat d'intérêt public par 
les établissements publics où pour leur compte. Dans 
l'article Travaux publics du Répertoire Béquet, l’auteur 
définit travaux publics ceux qui tendent à Ia réalisation 
d’une œuvre matérielle, sont entrepris dags un but d'uti- 
N. publique par les Administrations ou les personnes qui 
leur. sont légalement subslituées. Enfin, M. Aucoc, soit 


De dans ses Conférences (t, Il, p. 427),-soit dans ses 
‘2 conclusions sur une affaire venue à Ja séance du 8 mars 
 … : 1866, déclare textuellement Le régime des travaux 


publics, on le trouve dans l'utilité publique des travaux. 
Telle est la doctrine : le Répertoire Dalloz l'a condensée 
dans la définition suivante : on entend par travaux pu- 
A blics ceux qui sont entrepris, dans un but d'intérêt géné- 
‘ral, par l'Etat ou par une personne morale qui lui est 
Ed assimilée. Au contraire, les travaux effectués dans l’in- 
térêt du patrimoine privé de l'Etat, comme, par exemple, 
À a construction de routes forestières, n'étant pas affectés 
à une destination d’utililé générale directe, ne sont que 
_ des travaux privés. Et d'ailleurs, le Réperloire fait aus- 
ER sitôt remarquer que les travaux des chemins forestiers 
redeviendraient des travaux publics si ces chemins ser- 
waient aux communications des localités entre elles, étant 
… un complément des autres voies de communication. (En ce 
sens : Dsl d'Etat, 3° juill. 1852, Mercier: D. P., 
9h. 8. 
is Pelle formule se retrouve dans la jurisprudence. Tri- 
bunal des conflits, décision du 1° août, 1896 (p. 637 du 
Recueil Lebon) Sont incontestablement des travaux 
J publics les travaux régulièrement arrêtés par décision de 
-_  lautorité supérieure dans un but d'intérêt général. — 
L Si, par contre, dans la décision Roumens, du 23 mars 
1907 (p. 311), le Tribunal des Conflits a décliné la com- 
pétence du Conseil de préfecture, c’est qu'il s'agissait de 
colonnes montantes, « travaux accomplis dans les maisons 
des particuliers et dans l'intérêt de ces derniers ». Quant 
au Conseil d'Etat, il a donné la même définition dans 
un arrêt Bertrand, du 29 juill. 1898 (p. 609), où il s’agis- 
‘sait de rampes d ACCÈS pour raccords de maisons riveraines 
d’une voie publique ; ces rampes, étant établies dans un 
intérêt public,-sont du travail public, 

à A cette notion de la destination d'intérêt public, on a 
tenté, à diverses reprises, d'ajouter d'autres critériums ; 
finalement, on en est revenu à la nolion pure et simple 
de l'utilité générale. C'est ainsi qu'on avait pensé à 
ajouter la nécessité, pour le travail en cause, de pouvoir 
faire l'objet d'une déclaration d'utilité publique. Mais le 

- Tribunal des Conflits et le Conseil d'Etat ont abandonné 

me pareille doctrine. Il peut y avoir des travaux publics sans 
_ qu'on soit obligé de recourir à l’expropriation (Conseil 
d'Etat, Sommelet, 5 mai 1893 : D. P., 94. 3. 49). Dans 
| J'affaire des chemins de fer miniers, du 3 juin 1905. 
(p. bor), le Tribunal des Conflits déclare que pareil cri- 
_  férium ne saurait être adopté, 

En second lieu, on avait pensé à la nécessité d’une 

autorisation régulière. La jurisprudence s’est plus nette- 

ment encore opposée à cette condition nouvelle. On ne peut, 
disent MM. Porée et Cuénot (p. 889), refuser à des travaux 
cr: caractère de travaux publics parce qu'ils n'ont pas été 

- régulièrement autorisés. Ce n'est pas, en effet, d’après 

les formes de l'approbation ou de l'autorisation qu’on doit 
décider si les travaux ont ou non le caractère de 
travaux publics, mais bien d’après l'objet ou la des- 

_ tination d'utilité générale des travaux : le fait qu'une 

7 torisation n'aurait pas été donnée ou aurait été 
LA donnée irrégulièrement ne saurait modifier la nature du 
M vail. Et, en note, les auteurs citent toute une série 
d'arrèts : : Conseil d'Etat, Valelle, 26 juin 1580 (p. 618) ; 


#3, 
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destination _ 


‘travaux d'église s'exécutent, à l'heure actuelle, au compt 


bois, 20 févr. 1893 (p. 157); — de Gaste, 
(p. 371), etc. 

En troisième heu, faut-il que le travail, pour devenir 
vail public, s0it exéèuté sur une portion du domaine. 
blic ? On avait songé à adopter l’affirmative. L'opinion € 
aujourd'hui abandonnée. Dès 1866 M. Aucoc rejetait ce 
opinion. A cette époque, on considérait. les bâtiment 
administratifs comme ne faisant pas parlié du domaine 
public au sens propre de ce mot ; et cependant les tra 
vaux effectués à ces bâtiments étaient bien des travat 
publics, La loi du 4 avr. 1882, sur la restauration des 
roins en montagne, a considéré les travaux dont elle pa 
lait comme des travaux publics. Et cependant le domaine} 
public n’a rien à voir à de tels travaux. Nous avons " 
que, par un arrêt déjà ancien, le Conseil d'Etat à 
considéré comme travaux publics des travaux de chemi 
forestiers reliant deux voies de communication faisa 
partie de la voirie, Le Conseil d'Etat a admis, d'autre pa 
qu'on devait considérer comme travaux publics des tra 
vaux exécutés par les soins d’une commune pour appro- | 
prier aux besoins du service de la gendarmerie un im: 
meuble appartenant à une commune, bien que cet im- | 
meuble fasse partie du domaine privé de la commune | 
ne soit affecté à aucun service communal (ville de Ce 
20 févr. 1880 : D. P., 81.3.3 ; dans le même sons Dupuy, 
10 mars 1869 : D. P., 1870 3. 111). 

Enfin, ne voyons-nous pas souvent le Cons d'Etat 
statuer sur des dommages causés par des conduites d’eau} 
et de gaz reliant les canalisations publiques aux conduites 
privées, alors même que le dommage s'est produit à à 
endroit où la conduite en cause se trouve sur le dom: i 
du particulier lui-même ? 

De tout ce qui précède, il résulte à l'évidence. que 
caractère de travail public dépend,- comme Ja d 
Cour de Cassation dans un arrêt du 1° déc. die (en 
1903.1.88), de l'objet des travaux. ; 

Et la Cour d'Agen, développant la formule, a déclart 
à bon droit, dans un arrêt du 8 juin 1909 (D. P:, 1909 
2.358), qu'un travail public se caractérise tant par ‘son 
exécution pour le compte de l'Etat, ou d'une per: 
morale assimilée à l'Etat, que par sa destination | 
lité générale, d'utilité collective. Si nous RS 
doctrine et’la jurisprudence, cette dernière aq db 
a paru en être le reflet parfait. 

Partant de cette définition, tfirons-en l'applicati 1 
l'espèce actuelle, à des travaux d'église depuis Ja Sépa 
ration, notamment depuis la loi du 2 janv. 1907 

IL n'est pas douteux que la première des conditions 
dessus rappelées par l'arrêt d'Agen ne soit rémplie : di 


de la commune. 

Vous l’avez formellement décidé dans l'arrêt commune 
de Saint-Blancard, 10 nov. 1911 (p. 1007) {r]. 

Le préfet commet un excès de pouvoir en annulant u 
délibération par laquelle le Conseil municipal vot 
crédit pour l'entretien d’un édifice cultuel. 

Sans doute, la dépense n'est pas obligatoire; maïs L 
travaux restent travaux publics quand même la dé 
est facultative (nous en trouverions de nombreux exemp 
dans votre jurisprudence). à 

Est-il plus douteux que la des des conditions 
dessus rappelées soit remplie P Nullement. ” 3 

Il suffit de raisonner un peu. 

Un travail public, avons-nous dit, c'est un travail. 
lité générale, et l'intérêt collectif se rapproche singul è- ! 
remént de l'intérêt général, quand la collectivité  yisée 
est teNement importante qu’elle confine à Ja géné d 

Or, de quoi s'agit-il, en l'espèce ? De travaux ex 
dans l'intérêt de la collectivité des ae à la d 


collectivité indéfinie, générale, qui est ji 
de correspondre à la presque totalité des an! 
la commune. é 

La collectivité des fidèles, c’est pour 


« public », puisque en droit les églises. 8 


(x) Arrêt publié dans la Revue à 
Défense religieuse, 1911, PP: 574-676 


“ 


n peut donc dire, sans forcer nullement les mots, que 
travaux d'entretien des églises sont des travaux à 
l'usage du public, des travaux d'intérêt général, par 
te, suivant la définition la plus récente, des travaux 


nl 
RDS 

; surplus, si vous hésitiez à admettre cette argumen- 
ation directe en faveur de la compétence du Conseil dé 
réfecture, il nous serait facile d’y suppléer par une 
argumentation contrecarrant directement la thèse de la 
requête. 
Nous prendrions les définitions même les plus étroites 
lu mot travaux publics, la définition que dès 1866, dans 
ses conclusions sur l'affaire jugée le 8 mars de cette 
innée par le Conseil d'Etat, M. Aucoc trouvait inexacte 
mme trop restreinte, la définition d’après laquelle se- 
ient seuls des travaux publics des travaux exécutés sur 
domaine public, 
. Nous pourrions, rien qu’en nous servant de nos arrêls 
plus récents sur l'état juridique actuel des édifices du 
te, semble-t-il, affirmer que, au contraire des anciens 
sresbytères, les églises font toujours partie du domaine 
public communal. 
Jusqu'à la loi de Séparation de 1905, les églises étaient 
idérées, par la presque unanimité des auteurs et par 
_ jurisprudence, comme faisant partie du domaine 
ublic. Aujourd'hui, la’ question est controversée entre 
. auteurs ; nous ne connaissons pas de décision de 
sprudence qui l'ait, jusqu'ici, explicitement tranchée. 
il nous fallait, pour la solution du litige actuel, de 
ile. nécessilé, la trancher, nous aurions nettement 
hé pour lé maintien des églises dans le domaine 


ic. 

n effet, si elles étaient du domaine public avant les 

s ‘de Séparation, il faudrait nous démontrer que les 

de Séparation les ont fait passer dans le domaine privé 

communes, 

Qu'est-ce que le domaine privé ? à 

| C'est la sérié des propriétés communales que la com- 

e possède comme les posséderait un particulier quel- 

c'est la série des propriétés que possède la com- 

assimilables à une propriété quelconque. 

Pour une propriété quelconque, en quoi se résume le 

it de propriété. ? En trois attributs: le-üroit d'user, 

roit de jouir, le droit de disposer. 

commune a-t-elle, pour l'église, le droit d'user ? Non. 

fectation perpétuelle aux fidèles. Le droit de jouir ? 

Elle n peut la louer, Le droit de disposer ? Encore 
“faut écret de désaffectation. 

ë jen qu'une propriété communale soit 

ù domaine public ou du domaine privé, à moins que, 

ur les besoins de la cause, on invente un troisième 

maine, le domaine innomé, 

Nous pourrions pousser plus avant la démonstration ; 

s ne Je faisons pas parce qu'ainsi nous paraîtrions 


celle qui est maintenant adoptée par la doctrine et 
ne 


ère are l'Intérieur, qui et que la construction 
léglises pouvait faire l’objet d’une déclaration d'utilité 
jublique -— nous admettons nettement la noce 
i Conseil de préfecture. 

estion de fond même ne nous parait pas devoir 
ir. longtemps. ‘ 

té du Conseil de tre est fondé sur la 
de Ja , commune, qui à laissé à la disposition 
t de service Br dur n'ayant pas les 
Hdi à requises. 


LE Fe devait le destiner. \ 


e tels que ceux qui l'ont fait choir sur le 
? Evidemment non l 

ë eurs l'opinion du Conseil de préfecture lui- 
e quand, dans son premier arrêté, il donnait comme 
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église ; 


“elles sont propriétaires. 


est-ce qu'un bénitier est destiné À des exercices 


“experts de echercher si le bénitier litigieux_ 
i {tr , Fosse à sa des: 


voit pas trop pourquoi) de cette circonstance qui domine 
tout. 

Mais alors, examinons, à ce point de vue, Je rapport des 
experts. 

Nous y lisons cette phrase : Dans la situation où il se 
trouvait, bien que n'étant pas de toute rigidité, le béni- 
tier était susceptible de servir à l'usage auquel il était 
destiné sans compromettre Ja sécurité publique. 

Cette phrase nous suffit pour vous demander ds 
décharger la commune de sa responsabilité. 

Sa responsabilité provient d’un prétendu dommage 
résultant d’un défaut d'entretien d’un travail public. 

Pourquoi doit-on entretenir le travail public? Pour 
qu'il serve à l'usage auquel il était destiné. 

Le bénitier pouvait y servir. 

Il n'y a pas défaut d'entretien. 

Il n'y a pas dommage au sens dé la jurisprudence, 

Il n’y a pas source de responsabilité. 

Nous concluons : à l'annulation de l'arrêté attaqué ; 

À ce que la commune de Monségur soit déchargée des 
condamnations prononcées contre elle en principal, inté- 
rêts, frais d'expertise et autres dépens prononcés en son 
encontre par l'arrêté attaqué ; 

À ce que les dépens exposés devant le Conseil d'Etat 
soient mis à la charge des époux Lalanne. 


Conformément à ces conclusions, 
Tribunal administratif a rendu, le 10. 6. 21, un 
arrêt dont on trouvera le texte intégral dans la 
Documentation Catholique, t. 5, pp. 661-662. 


RÉPONSES MINISTÉRIELLES PRATIQUES 


Eglise communale 


Legs à la propriétaire pour l’entretien et la conser- 
vation de l'édifice. Légalité. Affectation spéciale 
admissible. Pas de distinction entre l’intérieur et 
l'extérieur. 


9567. — M. PouziN, député, demande à M. le ministre 
de l'Intérieur : 4° si en verlu des lois existantes une 


communz2 peut être autorisée à accepler un legs destiné à 


assurer. l'entretien el la réparalion de l'intérieur d'une 
2° duns le cas de l'affirmalive, s'il lui serait 
loisible d'utiliser ces fonds selon leur affeclation spéciale ; 
3°’ dans le cas de la négalive, quels texles s'opposent 
à l’acceplation et à l’utilisalion d'un tel legs. (Question du 
16 juin 1921.) 

Réponse. — L'art, 5 de la loi du 13 avr. 1908 permet 
aux communes d'engager les dépenses nécessaires pour 
l'entretien et la conservation des édifices du culte dont 
L'art, 8 $ 14 de la même loi 
énumère les charges afférentes à des libéralités qu'il est 
interdit aux communes de remplir. Les termes de celle 
disposition législative ne peuvent s'appliquer à des charges 
d'entretien ou de réparations des églises. Il en résulte 
qu'une commune peut être autorisée à accepter un legs 
formulé comme il est dit dans la question ci-dessus. 

Bien que la loi ne fasse aucune différence, au point 
de vue de la conservation et de l'entretien, entre l'in- 
térieur et l'extérieur d’un édifice cultuel, il n'y a pas 
d’objection à ce que la commune utilise les fonds en 
question selon leur affectation spéciale, les mots « conser- 
vation » et « entretien » devant toutefois être pris dans 
un sens strict, ainsi que l'indique la discussion de la loi, 
et ne pouvant viser ni des travaux de construction ni 
dés travaux d’embellissement. (J. O., Ch., 2° s. du 
28. 6. 21, p. 2963, col. 2 et 3.) 


Reliures mobiles pour la « Documentation Catholique ». 


Pour rendre service à nos lecteurs, nous avons 
fait établir des reliures mobiles semestrielles du 


. format de la « D. C. ». Le mécanisme, inventé ces 


derniers mois, est d’une remarquable simpticité. Ces 


classeurs, à la fois solides et élégants, peuvent fort 
“bien servir. de reliure définitive. En vente, 5, rue 
Bayard, “LL, PO au (id de 5 sus 50 (port 0 (is 90). 


le Haut. 


DOSSIERS DE « LA DOGUMENTATION CATHOLIQUE » 


La terreur rouge en Russie 


LE BOLCHEVISME EN ACTION 


ie PARTIE: « LE FLOT QUI MONTE » () 


_ Origines du mot « bolchevisme ». 

Le «.Bolchevisme », les « Bolcheviks », mots 
barbares, néologismes russes, ignorés des diction- 
naires et des grammaires, ces termes sont mainte- 
nant connus de tous et connus sous leur forme 
criginelle. Le croirait-on ? Ce phénomène, d'ordre 
très secondaire, ce rien, flatte énormément l'amour- 
propre du primitif, de l'enfant qu'est le Russe. 
« Voyez — dit. un jour triomphalement Lénine 
= comme se répandent dans le monde entier 
des mots russes aussi monstrueux que le mot 
« bolchevisme ». Bien que nous nous nommions 
« communistes », et que le mot « communiste » 
soit notre appellation scientifique, générale, euro- 
péenne, il est bien moins répandu que le mot 
« bolchevik ». Notre mot russe « Soviet » est 
des plus connus : ‘on ne le traduit même pas 
dans les autres langues et il conserve partout sa 
physionomie russe. » (2) 

Les mots sont-connus. Ce qu'ils signifient l'est 
moins. Disons tout de suite — pour plus de pré- 


cision — que le mot. « Bolchevisme » a ‘deux sens. : 


Le premier est: majorité — en russe bolchinsivo, 
d'où par corruption est sorti le néologisme bolche- 
vik : membre de la majorité, majoritaire. On l'op- 
pose à menchevik, minoritaire, membre de la mino- 
rité : Mmenchistvo. « Bolcheviks » et « mmencheviks » 
font partie de ce qu'on est convenu d'appeler des 
« social-démocrates » ou Socialistes, qui, dans leurs 
revendications sociales, se placent sur le terrain du 
marxisme (3). 


= (x) Gest ainsi que Trotsky Iui-même caractérise - la 
période ‘qui précéda immédiatement - la révolution bol- 
cheviste du 7. 11. 17 (L'Avènement du.Bolchevisme. Paris, 
1920, p. 67). 

(2) Discours prononcé par LÉNINE, le 6 mars 1920, à Ja 
séance du Soviet de Moscou (Bulletin communiste, 
SNS IT 20, p..5), 

(3) Voici l'origine de ces appellations. Le parti « social- 
démocrate » russe fut fondé à Minsk, en 1898. Son pro- 
gramme fut accepté au deuxième (Congrès du parti 
(Bruxelles- Londres, 1903). Mais, dès ce Congrès, on vit 
surgir. des divergences provoquées au début par des 
questions d'organisation. La première de-ces questions fut 
celle de savoir qui aurait le droit de se dire membre du 
parti. Les uns, Lénine à leur tête, concluaient à la néces- 
sité de conserver au parti un caractère rigoureusement 
marxiste et de n’en considérer comme membres que les 
personnalités appartenant à une organisation active du 
parti. D'autres insistèrent, au contraire, sur l'admission 
de toute personne approuvant le programme du parti, 
alors même qu’elle m'appartiendrait pas à une organi- 
sation de ce même parti. Cette «dernière tendance. s'ap- 
puyait sur le principe démocratique, qu'elle voulait voir 
mis à Ja base de l'organisalion du parti ouvrier, La majo- 
nité se rangea -du côté de Lénine, dont les partisans 
furent depuis dénommés bolcheviks, tandis que leurs 
spposants s’intitulèrent mencheviks. 


»* 


| pivisés, à l'origine, par une question de tactique, 
boleheviks et mencheviks virent leur désaccord 
initial s'accentuer quand le (programme du parti 
dut être précisé : les premiers se firent les eham- 
pions du maximum des revendications sociales, d'où 
le nouveau sens donné au mot « bolchevik », que 
l'on peut dès lors traduire par maximaliste; quant 
aux seconds, toujours par opposition, ils adoptèrent 
ce que le parti considérait comme un minimum de 
ces revendications : aussi les nommera-t-on en fran- 
cais indifféremment minoritaires où minima- 
üstes (2). 

Tels sont les sens étymologiques qu'à ce nom de 
bolchevik. Mais que dit-il à l'esprit des Français ? 
Quelles images dresse-t-il devant leurs regards 
curieux ? A-t-il le même sens réel pour l'ouvrier 
et le paysan, le capitaliste et le prolétaire manuel 
ou intellectuel ? 

Non ! Car « déjà on s'en sert à toutes fins : c'est 
une menace, c’est une injure, un cri de ralliement, 
l'ombre amie ou le spectre ennemi » (2)... 

Pour les uns, le « Bolchevik » est toujours et 
surtout — comme on l'a appelé pour minimaliser 
le danger «en le ridiculisant — « l'homme ‘au cou- 
teau entre les dents », allusion à l'épouvantail pla- 
cardé sur les murs de Paris en novembre 4919, 
lors des élections législatives. Pour les hommes 
d'ordre, pour le Français pacifique et traditiona- 
liste, le Bolchevisme, c'est. la Terreur poussée à 
ses dernières limites, si tant est que la bête humaïne, 
particulièrement la bête russe, livrée à ses instinelts 
— à tous ses instincts, — puisse connaître de 
limites dans l'horreur ; c’est le régime de l'anarchie 
où, impunément, l’on -pille, brûle, viole «et tue. 

D'autres prétendent que le bolchevisme est le 
dernier stade de lévolution sociale, dont les prin- 
cipales étapes ont nom : esclavage” servage et sala- 


{ 


(Ces détails sur la genèse des « bolcheviks »# sont 
extraits d'un ouvrage documentaire de premier ordre : 
La première année de la révolulion russe (murs 1947 
mars 191$). — « Faits, documents, appréciations, ous 
la/ rédaction (sic) de V, Vicrororr-Topororr. » Editions 
G. Crès et C", Paris-Zurich, 1919; — Voir également de 
M. G. Demorcny : Les partis politiques el la révolution 
russe. Payot, Paris, 1919, en particulier les pp. x17-r4x.) 

(x) Entre ces deux groupes, comme d'ailleurs «entre des 
cinq qui constituaient le parti marxiste russe : à) groupe 
Edinstwo; b)  mencheviks défensistes; €) menchevik: 
internationalistes ; dd) socialistes démocrates interna- 
tionalistes fédérés ; e) bolcheviks Jléninistes, ül mly 
a qu'une différence de plus ou de moins, Ainsi, l'un des 
membres les plus en vue du parti menchevik 
l'accusation de n'être pas assez fervent révolutionnaire el 
affirme qu’ _« il est faux que les mencheviks, €n x90! 
[lors de ‘la première révolution que firent éclater de: 
désastres de la guerre russo-japonaise], se soient alliés aux 
libéraux contre les bolcheviks. Ils se sont plutôt unis au 


_bolcheviks contre les Cadets, représentants (de la bour 


geoisie libérale russe. I est faux que pendant la 2qêr 
révolution ils aient demandé « que nous nous 

mions en parti « réformiste » et que, pendant Ja por 
le noyau des forces M à quelques eyes 
près, se soit déclaré <n faveur de la guerre 

(MaRTOF, “+ Freiheit de Berlin, cité par Île Pont 
2 XI. 20 

7) Fr, Crucy : « Le bolchevisme, Pair slave et x 
liberté » (Humanité, 13. 9. 19). Ë 


ù 2 Htc 
4 rh ess 


le | sujets britanniques et de témoins impartiaux appar- 


veut leur celer ce qu'il a de bon. « Un des plus 
nds dangers du bolchevisme réside dans tout 
neonnu qui l'entoure. C’est un de ces termes, 
nt le sens indéfini permet l'application à mille 
actions différentes. De là, la force que prend ce 
vocable exotique. » (1): 

- Le but du présent travail est de montrer le bol- 
chevisme en action, c'est-à-dire le marxisme tel 
que l'ont réalisé les Russes: en arrachant le voile 
qui le cache aux yeux du plus grand nombre, nous 
essayerops de lui ravir l'auréole dont l'entoure 
2 légende. 


De quels matériaux est faite 
- cette histoire du bolchevisme 


Ce - n’est, (pas la première fois d’ailleurs que 
otre Revue soumet à ses lecteurs des documents 
sur la tragédie bolcheviste. En 1919, M. Rent 
JOHANNET leur offrait, sous forme d'un exposé cri- 
tique, ‘une étude des plus suggestives qui résumait 
« l'enquête entreprise sur le bolchevisme par la 
Ligue des Droits de l'Homme » (2). Depuis lors, 
ux années £e sont écoulées. Beaucoup de ren- 
eignements nous sont venus : des livres ont été 
és qui contenaient ‘des aperçus circonstanciés ; 
fugiés nous ont apporté leurs souvenirs et 
constatations ; ; les feuilles bolchevistes par- 
rien . à Re e rs ner des colonies 
Fe me 


ertement À Jeur cnoiinde. 

ugles gouvernements. 

Citons ici, seulement, parmi les documents offi- 
Ë LA nous nous sommes reportés, le rap- 
' pers à Re Chambre des pps pour 


olérée par 


résultats économiques du boichevisme. Nous 

_ désignerons sous le nom de BokANowsKr, le 
signataire de cette proposition (4). 

À nent anglais -a réuni et publié en 

. Blanc ‘sous le “titre : 


des SF Ce Recueil des lois, 
és principaux du gouvernement: bolcheviste, 
Lasry, agrégé des lettres, membre de Ynstitut 
Péhaures. ie Paris, 2920, prix, 18 fr. 


ouvrage représente uns somme de recherches con- 
ble.. La difficulté de se renseigner exactement sur 
E qu'il faut savoir gré à l'auteur de nous 
le collection de textes, incomplète, il est 
ense est la quantité de décrets émanant du 
vernement soviétiste, mais en tout cas impartiale, 
é En <el en pareille : matière ; aussi y avons-nous 


à Prene (a L , Catholique, re 1, PP. 290-299. 
mentalion a an 8 +. “es pp. 787-788 : 
ones 


Asso tree parce ae ue qu’ on 


os aie née: d'étudier les méthodes. 


Le dol- 


é po: ] 


CATHOLIQUE 


tenant à des nationalités diverses. Il a été traduit 
à la librairie Berger-Levrault, Paris. Nous nous 
référons à la traduction sous ce titre simplifié : 
Livre Blanc anglais. 

Le gouvernement des Etats-Unis, aux prises avec 


. des grèves de caractère révolutionnaire et fomentées 


par des groupements bolchevistes, a adressé à la 


- Commission des affaires extérieures du Sénat un 


mémorandum sur les aspects du bolchevisme en 
Russie. Nous en garderons le titre écourté qui figure 
en tête de cette publication : Bolshevist Movement 
in Russia (À). à 

Nous avons l'espoir que nos lecteurs auront une 
image sinon exacte, du moins approchante, de: 
l'étrange bouleversement qui d'un pays apparem- 
ment un et puissant fit un chaos où l'on voit s'entre- 
choquer gens, classes et peuples. On ne l’a dessinée 
qu'après um long et patient collationnement de - 
pièces. Il est bon d'avertir par avance que nous 
avons presque toujours écarté de propos délibéré le 
récit des horreurs, du sang versé, des tortures 
affreuses et sadiques; elles sont déjà connues par 
ailleurs, et notre plume eût dû trop souvent s’avouer 
impuissante à raconter et à réprouvér comme elles 
le méritent ces atrocités qui feraient croire au retour 
d'Assourbanipal et do Gengis-Khan dans l'Europe 
civilisée (2), 

Nous avons préféré, du moins provisoirement — 
et sans avoir à insister, dans un recueil comme 
la Documentation Catholique, sur les réserves .doc- 
trnales, historiques et autres qui s'imposent d’elles- 
mêmes, — donner quelque idée de l'édifice social 
que les bolcheviks ont prétendu construire sur la 
terre -immense que baignent la Volga, le Don,’ le 
Dniepr et la Néva, et conduire nos lecteurs vers 
ce monument peut-être éphémère, mais où des 
esprits aventureux ont voulu réaliser les théories 
formulées un jour par le fameux iiealague alle- 


‘mand Karl Marx, 


- Les deux chefs 


Une étude de la Réforme serait forcément in- 
complète si la personnalité de Luther n'était mise 
en relief ; la philosophie de l'Histoire nous montre 
comment les circonstances ont-servi à l’éclosion -de 
l'œuvre du m'oine apostat, mais, par contre, 
l'Augustin de Witlenberg a mis certainement sur 
cette œuvre des temps son cachet personnel, 

De même les figures des créateurs du bolche- 
visme, dont le règne despotique ramène la Russie 
aux pires époques de l'antique barbarie, éclairent 
pour nous l'obscurité où se dissimulent encore les 
véritables causes de .ce. cataclysme social et poli 
tique. 

Une remarque à faire, et qui a son importance: : 
au point de vue social, c'est que les chefs qui. 
détiennent entre leurs mains la dictature du pro 


(x) Bolchevist Movement in Russia. Letter from the 
Secretary of State transmitting to the Senate Committee 
on foreign relations a memorandum on certain aspects 
of the ‘bolshevist movement in Russia, (Senate, Document 
n° x72. Washington, 1920.) 

(2) D'ailleurs, remarque l'Humanité, « les bolcheviks 
n'ont. été ni plus sanguinaires ni plus cruels que nos 
ancêtres de la Révolution. A tout prendre, ils l'ont même 


| été moins, car la France révolutionnaire était cinq fois 


moins peuplée que la Russie -bolcheviste. » Sur ce point, 
l'Action Krançaise se proclame, « pour une fois, d'accord a 
ayeo. sr ». LAan Française, & 4. 29) Sr. à 


Le Pas un n'est un ancien paysan ou ouvrier ; es - 
- sont des intellectuels échappés de la bourgeoisie 
_ et renégats de leur classe, dont ils se sont faits 
‘les bourreaux. Lénine (Oulianof) est fils d’un con- 
seiller d'Etat et anicien étudiant: Trotsky (Bronstein) 
est littérateur; Lounatcharsky est fils d’un con- 
seiller d'Etat ; Zinovief (Radomylsky) est un bour- 
geois ; Kamenef (Rosenfeld) est ancien étudiant de 
l'Université de Moscou; Ouritsky est un ingénieur- 
architecte. (1) 
* Maïs les deux grands dirigeants du mouvement 
sont incontestablement Lénine et Trotsky. 
Lénine et Trotsky sont vraiment toute l'âme de 
la Révolution. Ce sont des hommes d’action remar- 
quables, des conducteurs de foules. Si nous en 
croyons un de leurs fidèles, l’ex-capitaine Sadoul : 
« Ils ont au suprême degré les qualités et les dé- 
fauts des grands meneurs religieux et politiques, 


volonté d'acier, ténacité incroyable, conviction 
enthousiaste, la foi qui soulève les montagnes et 
brise tous les obstacles. » (2) 

Lénine 


. D'origine noble, Vladimir Hlitch Oulianof, connu 
sous le nom de Nicolas Lénine (3), est né à Sim- 
birsk le 10 avril 1870. Son père était conseiller 
d'Etat. Sa mère, qui possédait du bien dans le 
gouvernement de Kazan, reçut de l'Etat une pension 
après la mort de son mari. 

-« Dans ce foyer traditionaliste, les deux frères 
et les deux sœurs de Lénine s’empoisonnèrent, 
comme lui, de telles croyances révolutionnaires que 
son cadet Alexandre se laissa pincer dans un 
complot politique, en 1887. On exécuta le prisonnier, 
bien entendu. 

» Lénine a fait d'excellentes études au gymnase 
de Simbirsk, à l’Université de Kazan, puis à celle 


‘pe 


re (x) Errenne Antongzzt, La Russie bolchevisle. 

2  BéMard Grasset, 1919, p. 23. 

* (2) Capitaine Jacques Sapou, Notes sur la Révolulion 
_ bolchevique, p. 183, lettre à M. Albert Thomas, député, 
26 déc. 1917/8 janvier 1918. 

« L'avocat Jacques Sadoul — dit Henri Barbusse dans 
la préface des Noles sur la révolulion bolchevique, — 
mobilisé au début de la guerre comme officier de réserve 
et affecté au 1569 régiment d'infanterie, a été réformé 
“pour infirmité du genou et versé au Conseil de guerre 
de Troyes. Ses opinions socialistes, pour lesquelles il 
avait avant la guerre milité à Paris et dans la Vienne, 
ses relations amicales avec Albert Thomas, déterminèrent 
celui-ci à l'attacher à son Cabinet lorsqu'il fut ministre 
de l'armement. En octobre 1917, Albert Thomas l’adjoi- 
‘es à la mission militaire envoyée par le Gouvernement 

ançais auprès de la République russe. » 
On sait comment il embrassa les théories bolcheyistes, 
“refusa de rentrer en France avec les missions militaires 
le 4 février 1919, se mit au service de Lénine, fut nommé 
commissaire du peuple et fonda à Moscou une journée 
de propagande, La troisième Internationale. 


Paris, 


1919 par le deuxième Conseil de guerre de Paris. 

Cinq questions- avaient été soumises au Conseil : déser- 
tion à l'étranger, intelligences avec l'ennemi, embauchage 
par provocation, embauchage par enrôlement et provo- 
cation à la désobéissance. À l’unanimité, les juges répon- 
 dirent affirmativement à toutes les questions. 

_ (3) Ce pseudonyme de Lénine a été pris par Oulianof 
à la suite et en souvenir de son exil sur les bords de la 
Léna, en Sibérie. (Cf. L. FarauT, « Lénine et les 
femmes » (Le Parlement et l'Opinion, 5. 5. ar, p. 1029). 


-apôtre fut vite remarqué. 


de Pétrograd, où il étudia spécialement le droit et 


_burine ainsi les traits de Lénine orateur : 


11 fut condamné à mort par contumace le 8 novembre 


article de A. "KouPRINE, sous 1 titre < 


pP - 
ee Sibérie. En 1900, à ‘peine ibéré,. i 
Russie, pour faire son tour du monde, pré 
dans tous les Congrès de révolutionnaires, jusqu 
Zimmerwald, où parmi . de primaires le savant : 
” (4) à * 
Récemment,. une cousine de Winston Churchill, | 
Mrs Clare Sheridan, put modeler les bustes des plus | 
illustres représentants du régime bolcheviste (2): 
Les yeux bridés de Lénine, ses pommettes saillantes, 
le menton parsemé de poils rares donnent incon- | 
testablement à son visage le type d'un Mongol, d'un | 
Kalmouk. Le « tyran » porte les marques de l'ata- 
visme de ses .ancêtres mongols au point de vue | 
physique, psychologique et moral (3). nf 
C'est un démagogue, mais doué d’une grande : 
puissance intellectuelle ; c'est un illuminé « privé. 3 
de sens moral et affectif » : c’est « l'homme du: 
fanatisme, de l'intolérance et de la haine carac- 
téristiques des despotes barbares des ns pris | 
mitifs ». 
On le dit Russe et d'origine slave. Qu'il soit Russe, À 
c'est un fait; un fait également que ses parents, 
étaient Russes, mais son origine ancestrale mongole | 
n'est pas impossible de ce fait, car à l'époque où 
les tsars étaient « feudataires » du « grand Khan » 
— l'histoire nous l’appreñd, « les aristocrates 
russes et tartares contractaient des mariages, et un. 
certain nombre de mourzas ont pu devenir princes 
russes par leur conversion à l'orthodoxie (4) » 
Une des grandes forces du despote est qu'il 
semble guidé. par l'idée, par la seule idée. « Il n'a 
besoin de rien, 1 mange modérément et ne boit pas 
de vin. Tout lui est indifférent, où vivre ou 8 
quoi dormir. I1 n'aime pas les femmes... (5) N'essaye 
pas de lui offrir comme cadeau un brillant de tren 
carats sans le moindre défaut, vous éprouveriez 
à vos dépens son ironie cinglante. » (6) er 
C’est l’apôtre du communisme mondial et de 
« l’apôtre » il a le verbe «enflammé et convaincan 
Maxime Gorki, le peintre des Gueux de Russie, 


* « Le tribun parle en termes extrêmement simpl 
avec une langue de fer, avec la logique d'un 
hache ; mais dans ses rudes paroles je n'ai jama 
entendu de démagogie grossière ni aucune re 
cherche banale de la belle phrase. Il parle toujours | 
de, la même chose : de la nécessité de supprimer 
jusqu'à la racine l'inégalité sociale ‘des hommes : 
dés moyens d'y parvenir. Cette antique vérité r 

tentit sur ses lèvres avec un son äpre, implacable re 


; 


N 


À (1) ne Baume, « L'Etat-major rouge » (Éael 
95.19) 
(2) Excelsior (3. 12. 20) donne la reproduction pho 
tographique des bustes de Lénine et de Trotsky. A 
(3) Dr Jean Lonis-Mericor, La révolution russe et L 
nouvelles Républiques transcaucasiennes. (Félix 
Paris, 1920), p. 30. Cet ouvrage, un peu spécial, : 
son titre le laisse deviner, sera consulté avec frui 
plaisir. Les questions qui y sont trailées le sont avec 
entrain et érudition. : "a 
(4) Jean Lors- -Mericor, op. cil., p. 30. HE 
(5) Ce qui était vrai l'an dernier semble ne plus 
aujourd'hui: « Ayant réalisé son rêve, — écrit M, 
loc. cit., p. 1035 — Lénine se croit permis de 
enfin aux joies de la vie ». Les journaux so 
viennent de révéler qu'une certaine Olga Goro 
« passe pour la favorite du maître » et «a le 
privilège de vivre au Kremlin ». E 
(6) Victoire, journal antibolcheviste de P. 


natique. mais d’un nee pe non ; d'u 
étaphysicien. d’un mystique » (4). 

« Il paraît absolument désintéressé et ne semble 
Éanuirre “aucun profit personnel, si l’on ne parle 
as de l’orgueil qu’il puise dans le triomphe de ses 
idées. Sans relâche, sans déviation, &# faut qu'il 
impose les théories qu'il a adoptées. » (2) 

_ Et ces quelques mots tombés pourtant d’une 
plume sympathique nous laissent entrevoir la pro- 
ee d’un abîme d'orgueil là où tout d'abord 
n pouvait supposer comme unique mobile le bien 
de l'humanité, même poursuivi par des moyens que 
les gens « normaux » réprouvent. 

- Cet orgueil le place si haut qu'il n'entend plus 
les cris de douleur des siens. 

… « Une chose lui est parfaitement égale : C'est le 
nombre des millions de ces camarades prolétaires 
qui périssent dans la mêlée sanglante, Si même, en 
_fin de compte, la moitié du prolétariat meurt. 
Lénine — ce composé de Caligula et d'Araktchéeff — 
essuiera tranquillement son long couteau de chi- 
urgien à son tablier et dira : « Le diagnostic était 
» juste, l'opération a été faite brillamment, mais 
» l’autapsie a prouvé qu’elle avait été faite préma- 
turément. Il nous faut attendre encore trois cents 
_» ans. » (3) 


! 


Trotsky 


Si Lénine est le noble Russe issu d’une source 
1m ongole, Trotsky — de son vrai nom Léon Davi- 
- dovitch Bronstein — est le Juif, fils de Juif, origi- 
nüire de la Russie méridionale. 
_ Son buste, œuvre, comme celui de Lénine, de 
rs Sheridan, nous le montre maigre, le nez busqué 
ec la barbe en pointe et une chevelure abondante, 
type accompli du sémite.* 
é en 1877, dans le gouvernement Kherson, où 
père tenait une petite boutique de pharmacien, 
’est, tout enfant, nourri de haine et d’orgueil. 
vait quinze ans lorsqu'on le chassa du collège 
ur avoir profané grossièrement une icone (4). 
peine sorti de l'Université, il se dévoue à la 
:P ropagande révolutionnaire. .Traqué, errant, deux 
déporté en Sibérie, deux fois fugitif, il va 
dessa à Paris, où il ‘séjourne sous son nom de 
nstein et est en rapport avec la colonie israélite 
a rue des Rosiers. A la mobilisation, il se trouve 
par hasard » à Vienne {5). 
Un agent ‘austro-hongrois, le Russo-Bulgaro- 
main Rakowski, réussit à le faire revenir en 
ice en vue d’une campagne pacifiste antiallice. 
_ Trotsky fonde à Paris le journal Golos (La Voir), 
Die entit suspendu, puis le Naché Slovo (Notre Parole), 
suspendu à son tour. Enfin, Trotsky, qui se trou- 
A ait bien en France, en fut expulsé. « F..ez-moi en 
ison, aurait-il dit à un haut fonctionnaire dans 
inet du préfet de police à la veille de son 
n de Paris, mais ne m’expulsez pas. » C’est 


re sue is ‘ui semblait le 


Sion en Europe (1). 

Quand la Révolution russe éclata en mars 1917, 
Trotsky se trouvait en Amérique. Il habitait à New 
York dans le quartier de Broux, à l'avenue Vyza, 
où il laissa la réputation d’un homme de « haute 
culture » et surtout d’ « un grand liseur » (2). 
Parti sans payer son loyer (3), il se rendit en Russie, 
mais les Anglais l'arrêtèrent à Halifax et l'inter- 
nèrent dans un camp de concentration, où il réussit 
à convertir à ses idées 400 matelots allemands. 

Ce retard fut un tournant décisif dans sa vie. 
Jusque-là, il avait louvoyé entre les bolcheviks et les 
mencheviks. Quand il arriva à Pétrograd, le groupe 
mencheviste était constitué. Trotsky, qui préten- 
dait à la situation d’un chef, s’'estima offensé el. 
prit rang à l'extrême gauche, à côté de Lénine (4), 

« La chance lui a souri. Il'fut le diplomate 
de Brest-Litowsk [1917-1918]. On jugea qu'il ferait 
mieux à l'armée, car les Soviets avaient, à sou- 
tenir la lutte dans l’'Oural contre leg Tchécoslo- 
vaques, dans le Sud contre Denikine, dans la Baï- 


| tique contre Youdénitch, puis en Sibérie contre 


. des Deux Mondes, 15. 


Koltehak et présentement dans l'Ouest contre la 
Pologne. Trotsky fait front de tous côtés. Il passe 
son existence en wagon ou en automobile, sinon 
en aéroplane. I1 court d’un front à l’autre, à des 
milliers. de kilomètres, arrive en trombe, improvise 
des discours enflammés qui électrisent les foules 
hésitantes ou démoralisées, donne des ordres, punit 
les généraux battus, remplace les commissaires aux 
armées, fait fusiller les lâches, modifie les plans 
de bataille et disparaît dès que le danger est moindre 
pour s'envoler vers un autre front où le danger est 
peut-être plus grand. 

» J'ai vu des officiers qui ont connu ses maîtres 
à l'Ecole de guerre, car Trotsky en suivit les cours; 
ils sont tous d’accord pour lui reconnaître un im- 
mense talent de stratège… » (5). 

Certains voient en lui un dictateur possible, une 
manière de second Napoléon (6). 

L'opinion des Juifs sur leur coreligionnaire est 
curieuse à signaler. Selon certains ‘d'entre eux, 
« Léon Trotsky incarne assez bien l'idéal d'une 


. partie de cet immense prolétariat juif de l'Europe 


orientale qui depuis une trentaine d'années avait 
les yeux tournés vers la « cité future » et attendait 
du socialisme la guérison de tous ses maux » (71). 
On dit qu'il renie ses frères, étant avant tout 
internationaliste, nnais eux l’'admirent, car ils 
trouvent en lui une sorte d'idéal juif. 

- Juif, Trotsky l'est « par ce nihilisme corrosif que 
des siècles de’ souffrances ont insufflé dans l'âme 
d'Israël ». Il l’est encore « par le sérieux, la recti- 
tude de sa vie, tout entière consacrée à une idée, 
juive elle-même en son principé : la justice sociale 
immédiate; par ce que l'on pourrait appeler son 
impérialisme intellectuel, c’est-à-dire qu'il espère, 


(x) Bafkucm  HacAnr, analysant dans le Peuple Juif, 
6. 8. 20, pp: 13-14, l'ouvrage de Rocer Lévy, ie 
Paris, 1920- 

(2) Lilerary Digest (de New- -York), 6. 11. 20. $ 
3 Ibidem. NES 
(4) Baron Boris. None, « Le règne de Lénine » (Revue 

11. 19). 

(6) Information, 21. 6. ne article du D° Marcou. 

- (6) C'est l’idée soutenue dans un article donné au 
Times, 29. 6. 20, par un ‘ancien officier br au courant 
des, choses de Russie. 3 | 3 
4 D re perce doc, cit. 


de veut Ja diffusion: mondiale et le 


Ee pays, Loèe à les hrspont rh dois + royaumes. 


Comme le dit poétiquement. BARuCH HAGANx, d'après | 


| Rocer LEVY, « la cavale slave a brisé son mors d'acier 
et ses rênes d’or, elle s’ébroue avec allégresse au 


_ milieu de la vaste plaine ; Trotsky la saisit par | 


la crinière, l’enfourche avec décision, 


il s'élance 
sur elle à la conquête du monde ». 


Maïs, ironie du destin, et notre étude en sera Ja | 


démonstration, 
cavale le mène », 


« si Trotsky monte la cavale, la 


nisateur de. l’armée rouge, et ce libertaire le. dicta- 
teur du prolétariat (1). 

.__ Ces deux inconnus sont arrivés à soumettre à 
_ leur volonté les 120 millions de sujets que régen- 


_taient une bureaucratie séculaire et le pouvoir | 


‘monstrueusement puissant d’un tsar autocrate, 

- Tis ont chassé du Kremlin les deux êtres majes- 
“tueux en qui le peuple russe religieux et simple 
xoulait voir la personnification de la puissance d'en 


haut, Qui peut, sans mélancolie, se rappeler ce jour . 
sé représenter ce tableau | 


d'apothéose du sacre, 
désormais. passé. au rang d’antiquité où l’on aperçoit, 
en un jour radieux de mai 1896, 


_ russes, Nicolas I et Alexandra Féodorovna, sortant : 
_ de la cathédrale de l’Assomption, où l'huile sainte | 


vient de couler sur leurs têtes : ét 
_  « Ils se tournent face à leurs sujets. Le soleil 
tombe droit sur eux, allume de reflets leurs 


_ joyaux fantastiques, tandis que d'en bas monte en 
roulement sourd l'acelamation des mille voix de la | 
foule. Poussée par une émotion irrésistible, cette | 
foule tombe à genoux, dirigeant des regards d'extase | 


vers ces deux figures lumineuses qui sont là-haut, 


immobiles, pareilles à d’étranges divinités qu'on ne |; 


Verra qu'une fois en sa vie. » (2) 


Ces deux nobles figures ont disparu du Kremlin : 3 
à leur place, deux têtes grimaçantes, celles d'un | 
Mongol et d'un Juif. Mais, en bas, c'est, quoi que | 


_ Jon dise, la même acelamation de la même foule 
esclave et timorée. 
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Avènement de Lénine et de Trotsky 
au pouvoir souverain 


Première phase de la Révolution russe: ses deux périodes 
(mars-juillet, juillet- novembre 1917) 


uit mois ont suff pour opérer cette transfor- 
ds huit mois seulement séparent «ces deux | 
& autocraties, dont l’une faisait remonter son origine : 


tion ; 


Si droit divin et l'autre est le “produit d’une 
es cœur d'esclaves libérés jointe à la folie d'uto- 
. pistes. en mal de domination. 


Les véritables causes de la rapidité de ce change- | 


ment à vue, il faut les rechercher dans l’histoire et 
la. psychologie du peuple russe (3). Ce. travail 


entre Pas dans notre pee mur ce qu'on ne 


en db Haçant, Le cit, pe 14. 
) « Le Tsar Nicolas Il », article publié dans. la. Revue 
Deux Mondes, 1° sept. 1919, par. $S. M. la reine 
E DE ROUMANIE. (épouse du roi Ferdinand,. née le 
octobre 1875, princesse de Saxe-Cobourg et ’Gotha.. 


Voir à ce sujet, entre cent autres, une étude due à la | 
— en général bien avertie: — de, M. Jacques À à 


_versel de « son idée ». « Nous an “contagieux 2 $ 
2 + mars à aGvemine #04 et qui ont précédé 
- paré le règne du parti bolcheviste. Ils montre 


et cet internationaliste est devenu | 
le défenseur de son pays, cet antimilitariste lorga- | 


les souverains 


avec un trop-frappant <ontraste la déchéance à 
gressive de l'ancien pouvoir, tandis que simultané. 
ment avee ie même rythme s'élevait d'une plèbe 
aux instincts de brute la puissance d'une infime 
minorité de marxistes audacieux. La luite den nd 
Cités |. - k 

On peut, pour plus de clarté, distinguer. deux 
périodes dans cette première phase de la Révolu- 
tion russe. C'est tout d'abord du 21 février/12 mars | 
aux troubles de juillet un temps de prépa- 
ration clôturé par la défaite à Pétrograd des bol- 
cheviks et la fuite de Lénine en Finlande. Ce point, 

mort dépassé, nous assistons, de juillet. à. novembre 
1917, à la démolition, pierre par pierre, de la Bastille 
morale qu'était le gouvernement provisoire, démo- 
lition entreprise par ceux qui devaient, trois ans 
plus tard, imposer leur volonté non plus. seulement 
à la Russie mourant de froid et de faim, mais au 
monde entier et tout pr à l'Euraps « _embour- 
_n de 


Le tsar Nicolas II abdique | 459 
“eh faveur de son frére, le grand-duc Michel Atexendroitoh 


Au mécontentement du pays qui demandait un 
plus active participation à la direction des affaire 
— puisque plus grands étaient les sacrifices - -qu'un 
guerre malheureuse lui imposait, — l'empereur ava 
répondu, le 25 février/10 mars 1917, par la 
lution de la Douma ; à trois reprises déjà, dep 
1905, un geste semblable du souverain autocr 
avait été obéi. Maïs cette fois, comprenant 
devant l’exaspération des masses la Douma reslait 
le seul pouvoir qui pût encore s'imposer, 
membres résistèrent. Ë 

Passant subitement d’une obstination anachroniqu 


ÿà 


dans la défense de $es privilèges à une abouli 


sbdication le 2/15 mars 1947, dans son wagon 
ia Stawka (G. Q. G. de l’armée russe, alors. prè 
la ville de Pskof). Le pouvoir souverain ce 
reçu den haut, il le cède non à son seul 

on le lui avait demandé, mais à son frère : 
léguons — éerit-il — notre héritage à notre 
le’grand-duc Michel Alexandrovitch, bénissant so 
avènement au trône de l'Etat russe. Nous Jégu 
à notre frère la tâche de gouverner en pleine uni 
avec les représentants de la nation siégeant 
institutions législatives et d'y prêter le ser 
inviolable au nom de la patrie bien-aimée. 


= À 


Le grand-duc Michel se décharge du pro 
“sur le Gouvernement. provisoire | 


Ce fardeau terrible, reçu « à l'en0ens 4 
guerre sans précédent et au moment de 
populaires » (2), le grand-duc le rejette. l: 


1. tera seulement si le ppp le lui con 


| Rénreté L'auteur, au cours Je voyag : de 
| en Russie, s’est rendu compte ae 
a été le facteur « négatif » 


Révolution. (« Comment est. ae 


| dans la Revue des Deux À 


(x) La première année de La 
ua, Manifeste du grand-duc 
PP, Az x us 


je la: ere du ue eq au. imoment, 
aussi prochain que possible, où, sur la base du 
suffrage, universel direct, égal et secret, l'Assemblée 
onstituante exprimera la volonté du peuple rela- 
vement * la forme du gouvernement » (4). 
Le Comité provisoire de la Douma formé le 
T février/12 mars constitue — en fait — le pre- 
ier gouvernement provisoire révolutionnaire." Ce 
st pas en sa faveur qué le grand-duc abdiqua, 
ais c’est aw ministère constitué le 44 mars sous 
Ta présidence du prince G-E. Lwof et comprenant 
$ chefs des partis libéraux: P. Müilioukof, 
outehkof, M. Terechtchenko, A, Chingaref el 


ur lui de dénouer la crise révolutionnaire. 
C'est donc à ce Cabinet, et à lui seul, remar- 


‘anormalement il est Vrai, mais réellement — 


heureusement, issu de la Révolutiün, ce com- 
indement, organisé dans la tempête et grâce à 
elle, dut faire face à des difficultés telles que ses 
es inexpérimentés virent bientôt le gouvernail 
rapper à leurs mains trop timides. L'armée était 
Rae et la He plus is que a pu 


 _. nes NH A qui “ohéir ? Exvof ? 
ra suc nr Des_ inconnus pour le 


re vb russe, in compris à d russe : 
_moÿn (tout est possible, tout est permis). 
cune autorité, fût-elle d'acier, ñe résistera à cet 


rater orale nr gaine » (3). 


ee se dresse en. fice du Honsoont provisoire 
6 * force, c'est le « Soviet », nom que l'histoire 


| « un groupement de représentants élus des fa- 
briques, des corps de troupe soulevés ainsi que des 
partis et groupes démocratiques et socialistes » (14). 


Kerensky (2), qu'il confia la chargé trop lourde le 


ons-Ie, que le tsar ét lé Grand-Duc ont transmis ! 


able Sep Lestasures pour Tui | 


à. en non moins ne de. 


pitre x des Mémoires du Come Witle (1849-1915) Œaris, 


Sa raison d’être? Né de la Révolution, « le Sovicb 
devait. en être l'organe dirigeant, en attendant de 
devenir la cellule administrative et politique de la 
future Société » (2). É 
. Déjà, en 1905, on avait vu un « Soviet des ouvriers 
de Pétrograd » jouer un-rôle important, lors de la 
Révolution de janvier, sous la. présidence de 
Kroustalof-Nassar (3). Le premier acte des éléments 
révolutionnaires en-1917 fut de le faire revivre. Ce 
nouveau « Soviet », constitué à Pétrograd le 
27 février/12 mars — le même jour.que le Comité 
provisoire de la Douma, — s'intitula non plus ae 
ment « Soviet des délégués des ouvriers », mais 


+ 


« Soviet. des délégués des ouvriers et soldats », 


afm, de. comprendre dans son sein l'énorme classe 


| des travailleurs que la guerre avait amenés ei 


maintenait encore sous les drapeaux. 

Remarque intéressante : sur les 43 membres. “ 
Comité exécutif du Soviet primitif, dif. « Soviet 
de Pétrograd », 8 seulement appartenaient au 
parti des bolcheviks. Tous les autres élaient soit 


| des mencheviks, soit des socialistes révolutionnaires, 
| éléments avancés au regard du gouvernement pro= 


visoire, rétrosrades aux yeux des amis de Lénine. 
Le président était un menchevik : Tehkeidzé, et 


Jun des deux vice-présidents, Kerensky, un socia- 


liste révolutionndire — une sorte de Briand, pre- 
mière manière. — Il aHaït bientôt vouloir jouer au - 
dictateur en Russie, mais serait non moins rapi- 
dement déchu par ce même Soviet dont il reven- 


| diquait la paternité. 


En somme, et c’est là une AN me à metre 
devant les yeux de tant de béats optimistes que: 
suffit à rassurer la pensée qu’en France la majorité : 
de la population est. anticommuniste, les bolcheviks | 
n'étaient, à Porigine, en Russie également qu'une 
minorité. Seulement, ce qui caractérisa ce parti dès 
la première phase de Ia Révolution, « c'est la eon- 
vietion que, selon la ldgique (profonde des événe- 
ments, il devait arriver au pouvoir » (4). Il voulait 
atteindre ee but et il le voulait hardiment. I y 
réussit. Il triompha, bien qu’il fût encore une mino- 
rité, quand, « en avril, le Soviet de Pétrograd duf 
restreindre ses prétentions [à flhégémonie], se 
joindre aux autres Soviets et constituer avec eux 


| le « Congrès général des députés, des ouvriers et 


des soldats » (5). Minorité. encore, les bolcheviks 
Pétaient lors du « Premier Congrès des Soviels », 
qui s'ouvrit à Pétrograd le 16/29 juin 1917. Quant 
au Comité exécutif, du Congrès des Soviets. des 
paysans, 
niste, pas un seul bolchevik n'y siégeait (6). 

néanmoins, tous furent vaincus par eux. Nous: réa 
drions, par une impartiale combinaison de divers 


récits de témoins, esquisser bien que d'une façon Ê 


sommaire la tactique de ces hardis FORLeE Re 


: (i) «€ Ve de constitution. du Soviet des délégués æ 
des soldats.» (La 1" année de la Rév. russe, n° 03). 
(2) Bulletin communiste, 18. 3. 20. 
(3) Sur le’« Soviet » de 1905, voir le curieux cha 


21, Plon), pp. 222-258. PER 
) TROTSKY, L'avènement du bolchevisme Gen 


cet élément essenticllement Re - 


: Les premiers engagements EACI Prikase n°1. 


Leur premier ennemi, et leur première sie 
fut le gouvernement provisoire. Et “voici les er 
as de la lutte. 


a ‘Pétrograd, le Comité exécutif de la Douma adresse 
un appel à la population : 
« Lâ période de transition difficile est close ; un 
gouvernement provisoire a été constitué. Le peuple 
a accompli avec héroïsme sa révolution civique, ef, 
vu le danger qui menaçait la patrie, a abattu 
l'ancien régime. Les citoyens du pays, notamment 
Ceux de la capitale, doivent reprendre paisiblement 
le labeur quotidien. De même, les troupes doivent 
reprendre leur vie normale. Si, comme il est néces- 
aire, elles sont prêtes à obéir au premier appel du 
gouvernement, elles pourront protéger le nouvel 
ordre de choses avec vigilance ct avec succès, » (1) 
Or, lé lendemain, le Soviet, qui pour bien marquer 
le rôle qu'il entendait jouer s'était installé dans le 
Palais même de Tauride, où siégeait encore la 
- Douma, lança lui aussi un « Appel à la population ». 
La comparaison avec le précédent est suggestive : 
« L'ancien régime a conduit le pays à une dis- 
solution complète et le peuple à la famine. La 
population de Pétrograd est descendue dans la rue 
pour manifester son mécontentement. Elle a été 
reçue par des salves d'infanterie. Le gouyernement 
tsariste a donné au peuple du plomb au lieu de 
pain. La lutte se poursuit encore ; elle doit être 
_ conduite jusqu'au bout. L'ancien régime doit être 
__ complètement renversé et faire place à un gouver- 
nement populaire. C'est là qu'est le salut de la 
Russie. Le Soviet des délégués des ouvriers, qui 
siège dans le bâtiment de la Douma d'Empire, voit 
Sa tâche essentielle dans l’organisation des forces 
du peuple et dans la lutte pour la réalisation déf- 
nitive de la liberté politique et du _Bouvernement 
populaire en Russie. 
.. » Nous invitons toute la population de la capitale à 
se serrer immédiatement autour du Soviet, à former 
dans les quartiers des Comités locaux et à prendre 
ne mains l'administration des affaires locales. » (2) 
Le Ainsi, le gouvernement provisoire veut l'ordre, le 
PE Soviet travaille à créer le désordre qui lui est néces- 
_isaire pour la réussite de ses desseins. 
Dans sa proclamation du 1/14 mars, le Comit 
exécutif de la Douma se proclame gouvernement 
provisoire et exprime « … l'assurance que la popu- 
* lation et l'armée l'aideront dans sa tâche diffi- 
; cile. » (3). 
Le Soviet riposte et le même jour adresse à 
_ l'armée entière le fameux ordre du jour que 
3 _ l'histoire enregistrera sous le nom de « Prikase n° 1 ». 
* Document historique, car ses quelques paragraphes, 
“en ruinant la discipline militaire de l’armée russe, 
ouvrirent la première brèche irréparable dans la 
ligne de défense qu'opposait la Russie aux Alle- 
mands et à l'anarchie. Moins d'un an après, la 
honte était consommée à Brest-Litowsk, et nous, 
Français, nous en souffrons encore. 
_ L'importance de ce décret est trop grande pour 
que nous n'en donnions pas la traduction intégrale, 
sh jour AE nous lirons sur les murs de nos 


) Appel à la population du 12 mars 1917 (la Pre- 
re année de,la révolulion russe, p. 

) La Première année de la PA D VEN russe, p. 9. 

_ 6) ue P. 97 


| villes, si un gouvernem nt 


Le 27 février/12 mars, quand l'émeute Rd — 


.Doumu avec leurs pouvoirs le 2/15 mars; 


Vire Noblesse, 


+ a 


des mesures efficaces et générales contre l' 
toujours Ris ssene des « noyaux » <om 
nistes : 4 


Décret du 43 mars 1917 w 


Le Consét des députés ouvriers et soldats 
publie le « Prikase » (décret) suivant, adressé 
le 28 février/13 mars à l’armée de Pétrograd: 


A tous les soldats des garde, armée, artillerie et. 
flotte, pour être appliqué tout de suite, et strictement, 
et aux ouvriers de Pétrograd pour qu ‘ils en prennent. 
connaissance : 

Le Conseil des dépulés ouvriers el soldats a résolu : 

1° Dans toutes les compagnies, bataillons, régie 
ments, parcs, balleries, escudrons, et groupes isolés 
des différents services militaires, et sur les bateaux! 
de la flotte de guerre, on élira sans relard des Comi- 
tés de soldats ; : 

28 Dans fous les groupes militaires qui n'ont pos | 
encore élu leurs représentants au Conseil des députés. 
ouvriers, élire un représentant de chacune des com- 
pagnies ; ces représentants doivent arriver à la 


3° Dans tous ses acles politiques, le groupe militaire 
est soumis au Conseil des députés ouvriers et soldat 
et à ses Comités ; 

4° Les ordres de la Commission mililaire de la 
Douma impériale doivent être appliqués, exceplé 
ceux qui contredisent les arrêélés du Conseil des ou- 
vriers et soldats ; 1 

5° Toutes les armes, fusils, milrailleuses, autos 
blindées et autres, doivent se trouver à la disposition 
et sous le contrôle du Comité de la compagnie o 
du bataillon, el ne doivent en aucun cas être donné 
aux officiers, même s'ils l’exigent ; 

6° Pendant le service, les soldats doivent. observer 
la discipline militaire la plus sévère ; mais, en dehors 
des heures de service, dans la vie politique sociale | 
el privée, les soldals ont les droils ‘de chaque citoyen» | 
En parliculier, le salut spéciul aux généraux Le 
salut ordinaire obligaloire sont abolis ;- 

7° De la même façon, les dénominations ancienne 
Votre Excellence, elc., sont aboli 
et remplacées par M. le général, M. le colonét, : 

Toute façon grossière d’interpeller les soldats, et! 
en particulier le tutoiement, sont défendus, et chaque | 
fois que celte défense sera violée, et en général chaque | 
fois qu'il s’élèvera un malentendu entre officiers et 
soldats, ces derniers doivent s'adresser au Ni de 
leur groupe. 


actif ou non. 
(Signé) ConseiL nE PÉTROGRAD 
DES DÉPUTÉS OUVRIERS ET SOLDAT 


Ce décret doit être lu dans chaque groupe, 1 


semble se faire pour permettre à la Révo ution | 
d'accomplir sans soubresauts — ses fauteurs l'espé-| 
raient du moins — son œuvre de transfo 
et d'organisation. be Soviet a deux de ses € 
Tchkeidzé et Kerensky, parmi les membres € 
vernement provisoire, il se he fn 3 à à 


ratée 


(x) La première année de la Révolution. 

(2) Cet ordre du jour fut communiqué 
par le nouveau ministre de la Guerre Go 
XINE, Gaulois, 19: 6:%ar)à x. #2 
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Entente aussi SR onette ave car elle 
‘déplait aux bolchéviks et va à l'encontre de 
eurs projets ; l'arrivée des extrémistes au pouvoir 
t conditionnée par la lutte des classes, et ce 
rincipe exclut toute collaboration avec la bour- 
‘eoisie, si libérale soit-elle. Il leur faut des émeutes, 
,. pour les faire germer, ils sèmeront l'agitation 
armi les ouvriers et les soldats de la capitale ; 
insi, dans le désordre, ils prépareront leur triomphe. 
à ; Arrivée de Lénine à Pétrograd 
_ Le 3/16 mars, ils s'emparent, pour en faire leur 
quartier général, du palais de la Kchésinskaïa (2). 
C’est dans ce refuge d’un amour coupable qu'allait 
installer la haïne, en la personne de Lénine à son 
retour d'exil, le 3/16 avril 14917 (3). / 
_ 11 arrivait de Suisse et avait traversé l'Allemagne 
avec la bienveiïllante autorisation du gouvernement 
e Berlin, qui avait mis à sa disposition un wagon 
ial, un wagon*« plombé », dit-on, pour hssurer 
a tranquillité et celle de ses compagnons de route, 
ous bolchéviks. À son arrivée à la gare, la foule 
vait accueilli avec enthousiasme et conduit à son 
artier général, musique en tête (4). Il devint 
‘aussitôt l'âme du Soviet de Pétrograd ou, mieux, 
on démon. Par ses ricanements, ses moqueries, 
à rfois son silence dédaigneux, il fit plus que tous 
les orateurs pour pousser aux mesures extrêmes 
s membres du Soviet, trop modérés à ses yeux. 
_Ce qu'il veut, c’est la remise du pouvoir aux 
oviets ; ce à -quoi il travaille, c’est la mainmise 
e son "parti sur les Soviets ; voilà tout son pro- 
amme (5). , 
_Etait-il payé par l'Allemagne ? S'autorisant de 
locuments qu'ils assurent authentiques, d’aucuns 
irment que Lénine a reçu soit 70, soit 50 millions 
iarks pour les besoins d’une propagande utile 
x Allemands. Désireux de lui épargner la honte 
cette accusation, ses amis le nient ou prétendent 
son but était de faire servir ces sommes à la 
agande révolutionnaire non seulement parmi les 
s russes, mais même dans les rangs de l’armée 
de (6).. 


Cm. River, le Dernier Rare Epr Perrin, 1917), 


7 us les voyageurs ‘connaissent ce « Trianon », 
nstruit en face du palais d'Hiver, sur l’autre rive de la 
éva,. pour la (Hsente polonaise dont Nicolas Il, avant 


t il ne sut. énais se séparer. De celte union illicite 
iaquirent des fils, élevés dans la religion de leur mère, 


{ A des Deux Mondes, 1° juill. 1917, p. 209). 
(4) M. Marrovirem, loc. cil., p. 204. 
(5) l'aveu. que Trotsky lui-même fait en ces 
« Le Soviet de Pétrograd ne restait pas silen- 
il réclamait la remise immédiate aux Soviets de 
le pouvoir central et local, et la remise immédiate de 
Te aux paysans ; il réclamait le contrôle de la pro- 
par les oùvriers et l'engagement immédiat de 
jourparlers de paix. Tant que nous fûmes parti d’oppo- 
, notre mot d'ordre était : tout le pouvoir aux 
ts, mot d'ordre de propagande. Mais dès que nous 
nes ‘la majorité dans tous lés principaux Soviets, ce 
is imposait l'obligation de commencer la 
cte et immédiate pour le pop » (L. TroTeky, 


Quoi qu'il en soit, un fait est certain, c'est que 


| le futur maître de la Russie était à peine arrivé 


à Pétrograd que commençait en Russie une cam- 
pagne défaitiste. En attendant mieux, le Soviet lança 
tout d’abord ce mot d'ordre : « La paix sans 
annexions ni ‘contributions sûr la base du droit des 
peuples à disposer librement d'eux-mêmes. » (1) 
Ce n'était évidemment pas la paix immédiate 
souhaitée par les Allemands, voulue par les bol- 
cheviks. Toutefois, adopter ce mot d'ordre, c'était 
encore faire opposition au gouvernement provisoire, 
dont le ministre des Affaires étrangères, « M. Mi- 
lioukof, [était] partisan et continuateur — avec des 
nuances, bien entendu — des idées de M. Sazonof : 
continuation de la guerre, et pour cela accroisse- 
ment progressif et continu de la force militaire, 
responsabilité dans les affaires balkaniques ; an- 
nexion de Constantinople et .des détroits après la 
victoire » (2). 

De cette divergence de vues entre le Soviet et le 
gouvernement, les bolcheviks jouèrent habilement et 
profitèrent pour soulever les soldats de la gar- 
nison de Pétrograd. Organisées par eux, les mani- 
fecstations eurent lieu dans les rues de la capitale 
le 47 avril/3 mai à l’occasion de la note du Gouver- 


| nement provisoire sur les buts de guerre insuffisante 


aux regards du défaitisme de Lénine, bien qu'il y fût 
affirmé que « la Russie libre n’a pas pour but de 
dominer les autres peuples. mais d'établir une 
paix solide sur la base du droit des peuples à dis= 
poser de leur sort » (3). 

Devant cette opposition croissante du Soviet 
appuyé par l’armée, le ministère, toujours présidé 
par le prince Lwof, est remanié, les éléments libé- 
raux en sont éloignés, remplacés par des socialistes 
mencheviks comme Tseretelli et Perevertsef ; Mi- 
lioukof, ministre des Affaires étrangères, et 
Goutchkof, ministre de la Guerre et de la Marine, 
donnent leur démission, et le double portefeuille de. 
ce dernier est confié à Kerensky, vice-président 
du Soviet. Nouvelle victoire des révolutionnaires : 


Capable de réagir. 

Ce glissement à gauche facilitera-t-il 1a tâche d'un 
gouvernement, toujours légitime — rappelons-le, — 
mais impuissant et instable ? La logique des choses 
s'y opposait, et l'on comprend combien juste était - 


| cette réflexion entendue dans les rues de Pétrograd : 


M. Manxovrro, « Scènes de la révolution russe». 


« Dans trois semaines, ils en auront assez : comme 
ils seront aux prises avec la réalité, qu'ils auront 


féquisitoire, qui eut en son temps un grand retentis- 

sement, contient cette. accusation formelle : « J'affirme 

que depuis août 1914, et en un laps de temps relativement 

court, les Allemands ont remis personnellement à Lénine 

plus de 7o millions de marks pour l'ofganisation de 

l'agitation bolcheviste dans les pays alliés, » Puis, pour 

préciser le caractère des rapports entre Lénine et l’Alle- 

magne, Bourtzef cite le passage suivant des Mémoires. 

du général Ludendorf, écrits en 1918 : « Bien que le goue 

vernement soviétiste n'existe que grâce à nous, nous ne. 
pouvons rien attendre de bon de lui. Il est pour nous 
une menace permanente. Il faut que les bolcheviks voient. 

en nous, comme auparavant, leurs maîtres absolus et. 

qu'ils fassent notre volonté, par crainte de l'Allemagne 

et par peur pour leur pouvoir. » 

(x) Appel du Conseil des délégués des ouvriers et des 
soldats aux socialistes de tous les pays, 13 mai 1917 (Pre- 
mière année de la révolution russe, p. 128). 

(2) M. Marxovircn, Revue des Deux HAE x 
1917, P- 208. 

(3) Première année de la nlSton russe, p. 39» et 
« Explications du gouvernement provisoire du 1 ma 
1917 »: Îbid., pp. 120-121. 


Juill. 


à 


+ 


7 


avancés, nouvelle capitulation de la bourgeoisie in- ss 


>] 


été datriats de faire quelques concessions, me 


adapter aux nécessités de la politique mon 


lution, et tout sera à recommencer. » (0 : 


Kerensky au pouvoir 


> Un prochain avenir devait réaliser cette srontéhe. 


5 Kerensky, sur qui retombait, en fait, toute la res- 
- ponsabilité de la situation, établit sa politique sur la 
fidélité aux alliés. 
Nous étions au lendemain de la déplorable offen- 
_ sive du printemps de 1917, en Champagne. Notre 
ee - armée. avait à repousser l'assaut du défaïtisme, qui 
. lattaquait par derrière. Nous avions nos Goldsky, 
_nos Landau, nos Almereyda et nos Malvy, comme la 
Russie voyait s'agiter dans le même sens — au 
plus :grand profit des Allemands — Lénine -et 
_ rotsky. 
Es Le nouveau ministre de la Guerre, _Kerensky, se 
rendit au front, qui s'effritait sous les «coups de 
élier de la propagande boleheviste et des « frater- 
: nisations », 11 tenta de galvaniser les troupes qu'il 
avait contribué à démoraliser deux mois auparavant, 
quand il signait, en sa qualité de vice-président du 


_ Boyiet, le Prikase n°14. É 


- Par son éloquence, qu'on ne saurait nier, grâce 
: surtout au patriotisme des officiers, à qui l'honneur 
du drapeau russe était.cher, il réussit à lancer l’of- 
fensive dite de Broussilof (2) sur le front autrichien, 
Et Je 48 juin/4*: juillet, 
-__ Les débuts en furent heureux, on le sait. Mais, 
- Hélas { « Les nouvelles de victoire ne durèrent pas 
longtemps. A leur place, on n'eut plus que l'an- 
nonce de tristes événements, comme de refus de 
Lars corps de 1Poube de soutenir éléments 


60 Été iatent à eux seuls les unités PPT » (3) 
Ce fait, noté par Trotsky lui-même, ‘démontre 
mieux que tous les rapports les changements a 
porlés par la révolution dans l'armée russe. 
Tandis que les vrais Russes s \épeurentaient à la 


profond et où leur pays allait s'abimer, Allemands 

et Bolcheviks se réjouissaient : ceux-ci, car la vic- 
de l'ennemi national facilitait celle de leur 
; ceux-là, Car la propagande de Lénine avait 
ses fruits. 


- « Journées de juiiet 1947 » 
- Mouvement antibolcheviste à Pétrograd 


Plus que jamais, si l'on peut dire, une main 
énergique <ût été nécessaire pour. sauver de pays. 


is, fait remarquer Trotsky, « l'irrésolution et: 
rtitude du régime ‘étaient manifestes. Il n'y | 


que deux issues possibles : : ou bien la bour- 
eoisie. devait être chassée du pouvoir et la révo- 
on marcher de l'avant, ou bien on allait par de 
ères représailles « museler » des masses popu- 


« Kerensky et Tseretelli {ministre des -Postes .et 


ère ©  Télégraphes, puis de d’Intérieur] Jouvoyèrent «entre 


ces deux partis extrêmes et ne firent qu'embrouiller 
Evene la situation. » (4) 


@G). M. Mancovincx, Revue des Pur Mondes, 1“ sept. 

_ 1947, p. 98. 
_ () Ce général devait plus tard ct. valontairement ses 
services aux lbolcheviks el contribuer à l'éerasement des 


mées « blanches-» de Denikine, Koltchak st Wrangel. . 


_ Cf. Cause Convmune (édition russe), 49. 22: 21. 
S DE. Trorskx, d'Avènement du olchenisrae. P. 235. 
(4) L. Trorsex, op. cil., p. 24. | 


avec l'Allemagne, axcc l'ennemi. (3). : 


- en €es. quatre draits mordants : 


Les 


4 stes i L 
on iles traitera de bourgeois, de traîtres à la révo- | 


Entre ces deux zsuceptions, la lutte fut ru 


| les journées dites «-Journées de Juillet »,. 


4/17, 5/18, journées de troubles à Pétrogr. 

quoi. fut, clôturé. le premier acte de la révoluti 
bolcheviste et dont voici en quelques ae” eee 
rique. 

Le 2/15 juillet, Je gouvernement prb VsOIEE. ave 
reconnu en fait l'autonomie de l'Ukraïne : satisfa: 
tion donnée aux aspirations d’un pays de 40 mi 
d'habitants, mais aussi écartèlement du «@ 
moscovite, effondrement de l’œuvre séculaire 
Grands-Ducs de Moscou et des tsars, dont d'ém 
lation était grande à mériter le titre de « Rassèm: 
bleurs des terres russes ». Les derniers membres 
libéraux (1) du Cabinet, prinee Chakhovskoï, ‘Ma-: 
nouilof, CRETE en RTS sur ce es 


Et démission (2). 

Jes bolcheviks crurent le mbhont venu. 
verser ile gouvernement iprovisoire et de nm 
enfin leur plan : remise du pouvoir aux Sovie 
fait, immédiatement au Congrès | pan-russe di 
de toutes les Russies, qui venait de se 
à Pétrograd Je 16/29 juin: 

Lénine ordonna, et les ‘ouvriers né par. 
bolcheviks, quelques unités militaires gangrenées 
par la propagande communiste tentèrent « Île 60 ap. 
d'Etat ». Il.:eût réussi si des troupes sûres m'avai 
été ramenées du front, si la population n'avait 
position contre les extrémistes «dès que, en plein 
combat, le ministre de la Justice, Perever ; 
fait publier des documents recueillis par le contr 
espionnage établissant les relations des 2 


De 


Effacement progressif du (Gouvernement. provisoire 
L’émeute dura trois jours, durant lesquels | 
lerie, mütraïlleuses, grenades et fusils Fra 
mort dans les rues de Péirograd, mais “enfin 

bolcheviks furent vaincus. 4 

Le gouvernement provisoire av ait alors Ja pa 
belle pour rétablir l'ordre, maïs i1 eût EU 
volonté, de Tesprit de suite, et ces 
de ses membres ne les possédait. Baie 
a -Idéo € 
bavards, sans énergie, sans méthode, FE 
ER Map » () c: 


Shoes troubles, write Betregrad (5 : ; idéo 
les ministres “ereschtchenko et Nekrassof p: 


| méthode, les uns et les RTE car îls 
Rlehert de 1/20 juillet, d'arrêter les -chefs 


lcheviks et Jaissèrent Lénine «et Zinovief se 
gier en Finlande, d'où ils postes LE 
leurs : fidèles. 


E 


(1) C'est-à-dire: les Constitutionnels 1 


: « Cadets », mot formé des initiales de leur parti : K et4 


(2) Première année dela révolulion russe, | 
(3) M. Vensrraere, Mes cahiers ausses, p. 
(4) Capitaine Jacques Savour, Notes sur la 


 bolchevique (Paris, 51919), p. 39. 


(5) « Les autos blindées envoyées Île 
3/x6 juillet pour arrêter Kerensky, -que les 
voulaient mettre à mort, arrivèrent à Ja 
un quart d'heure après le départ du 
au front le ministre de Ja ! 


* Mes cahiers russes, jp. 462.) 


miibe ct n Russie, te ds pit quand 
ensky prit sur lui de former le nouveau minis- 
, car, ce contre quoi protestera le Comité provi- 
sc dire de la Douma qui achevait de mourir, il ne le 
fit qu'après en avoir obtenu l'autorisation du Comité 
exécutif du Soviet des ouvriers et soldats (1), c’est- 
à-dire d’une autorité illégitime, sans mandat légal 
et qui ne représentait qu'une minorité dans le pays. 


. Jamais enfin le nouveau chef du gouvernement ne 


se montra plus incapable de « réaliser » qu'à la 
fin du mois d'août, quand il appela,à son secours Île 
généralissime Kornilof pour arracher le gouverne- 
ment à l'emprise des bolcheviks et que le lendernain 
même il destituait cet homme énergique et le faisait 
incarcérer comme traître à la révolution. 
H protesta bien, quand il prit le pouvoir, qu’il était 
prèt à agir et qu'il'agira avec toute l'énergie et la 
résolution qu'exigent les. circonstances exception- 
melles actuelles’ » (2). 
En fait, durant ses es mois de dictature, d'août 
octobre 1917, son action consistera à « parler ». 
Il parlera, et à satiété, à la « Conférence natio- 
male » de Moscou (25-29 août) convoquée par lui 
r essayer de trouver un appui dans l'ensemble 
opinion. publique, et dont les 2500 membres, 
pl og les ans, ten la re jus- 


ra » uit par les socialistes à Pétro- 
da du 12725 septembre. au 22 septenibre/5 octobre. 
H parlera dans F « avant-Parlement » (1/20 oct.- 
veri es Assemblée où se trouvaient amal- 


ist déjà. par le (grand-duc 
hel, on s'en souvient. Ce n’est pas seulement en 
rugissant que le fauve brise les barreaux de la cage 

ù on veut l'enfermer, Ce n'est pas par des discours 


serrés de ses ennemis, les bolcheviks. 

Pour comble de malheur, sous un gouvernement 
abois, le pays, désemparé, ne savait pas se 
: « En 1947, dit le révolutionnaire Bourtzef, 

la Russie était couverte de Soviets. L'armée 
était : sée de Sovicts. Tout le monde 

la Tout. Je monde votait. » (3) 

out. le monde parlait ; seuls ls bolcheviks agis- 


ait, même absurde, sur le verbe même rai- 
, tel est un des premiers facteurs de la vic- 
1 de Jun de ses ensefgne- 


4 


suivi te restos du mouvement 


J ttes vers WG h il tendait, 
DE lancé de Finlande _par Lénine : 
de de la ion russe, p. &n: 4 

laration du gouvernement provisoire du_ 


eo » (P 


ru 


lutte finale était imminente. 


dr ne re da: fa 4 


> Kerensky pouvait rompre les rangs chaque jour 
nèrent ke Congrès, où, 


La supériorité de l'action sur la parole, 


| ment: celle d'un pärli et; dans ce parti, 


aies 
n "avait Je ‘duré, et bientôt nie ee 


remière pue: de, la ERA russe,” 


5 PE 9, P. 22. 


« te terre aux paysans, les usines aux ouvriers, 
ouverture immédiate de poutparlers de paix, » (14) 

Aussi les événements allaient-ils se précipiter. La 
Arrêté de 24 juil- 
let/6 août (2), remis en liberté le 4/17 septembre (3), 
Trotsky est élu, le 25 septembre/8 ‘octobre (4), 
président du Soviet de Pétrograd. Le 10/23 oc- 
tobre (5), une séance secrète du Comité exécutif 
du panti bolcheviste a lieu en présence de Lénine. 
A l'unanimité des votants moins deux, un mouve- 
ment révolutionnaire fut décidé. L'occasion en serait 
la réunion du 2° Congrès de tous les Soviets de 


| Ftussie, annoncée pour le 25 octobre/7 novembre. 
: Le 12/45 octobre, 


le. Soviet de Pétrograd crée un 


« Comité révolutionnaire de guerre », auquel la. 


| garnison recoit l'ordre d'obéir ‘et auquel elle Ghéit. 
Aussi, quand, le mardi soir 24 oetobre/6 novembre, | FE 


le bruit se répandit que l'offensive des bolcheviks 
avait commencé, « chacun eut peur et personne 
ne fut surpris » (6). 

Enfin, le 25 octobre/7 novembre, dans la nuit, 
« conformément aux ordres précis communiqués 
par téléphone, qui partaient de Ja petite chambre 


| du troisième étage de l'Institut Smolni » où se trou- 


vait réuni l'état-major du parti (1), les soldats 
bolchevistes, qu'on nommait déjà les « gardes 
rouges », s'emparèrent sans résistânce des gares, . 
de la Banque d'Etat, du télégraphe, du téläphone, , 
dé la forteresse Saint-Pierre-et-Saint-Paul, Dans la 
matinée, ils se rendirent au palais Marie, d'où ils. 
expulsèrent les membres de « l’avant-Parlement », 
que l'on vit bientôt sortir bousculés, battus, acea- 
bKés de sarcasmes ef contraints à une fuite hon- 
teuse: (8). 

La victoire fut complète quand, après un siège 
en règle, les révoltés s'installèrent en maitres dans 


‘le Palais d'Hiver, où ils arrêtaient les derniers mi- 
nistres, les dernières ombres du gouvernement quasi … 


régulier, dont le chef, le dictateur Kerensky, venait fe 
de s'enfuir. 

Au Congrès des Soxicts, 
victoire. Les mencheviks et les socialistes révolution 
naires, protestant contre ce coup. d'Etat, abandon- 
par suite, les boleheviks 
restèrent maîtres incontestés (9). 

Et ce Cohgrès, ainsi réduit aux seuls partisans de 
Lénine et de Trotsky, désigna le Conseil des com- 
missaires du peuple, qui, sous la- présidence de 
Lénine, allait expérimenter la théorie bolchewiste. 

Sous couleur de réformes, ils achèveront Ja 
ruine du pays, commencée par la guerre. Sous pré- 
texte de lutte de classe, ils instaureront la « dicta- 
ture du prolétariat », Chère aux -marxislies. Et 
comme cet immense prolétariat russe n’est qu'une 
iiasse amorphe, sa prétendue dictature sera simple- 
celle des 


chefs, dont lesprincipaux sont sans conteste, jusqu’à 
ce jour, Lénine et Trotsky. 4 
(4 suiure.) 


JEAN DESCHARTES. : 


(1) L. TROTSKY, op. cil., p. 48. 
(2) La première année de la révolution russe, p:.52. | 


(3) lbid., p. 5o. 


(4) Ibid., p. 62. 
(5) L. Erorsky, op. cil., p. 54. 
(6} Euvowic Nauszau, « Le pronunciamiento des bolche- 


| vistes » (Temps, xx. x. 20). 


(7) EL. Trorskr, op. cit., p. 8o. 
(8) Lünovice Naupgau, loc. cit. 
(9) Manc SLONIM, Le bolcheuisne vu par un Russe. 


Trotsky proclama He 


Statistiques officielles 


| 6 mars dernier, à 

‘ cernant l'Algérie et | Le 
donnés ultérieurement. Nous reproduis 
| dessous ces statistiquës en leur intégr 


| LA POPULATION DE LA FRANCE 


sauf l'Algérie et lAlsace-Lorraine 


(statistique officielle) ; — t. 3, pp. 447-448 : Mouvemen 
de la population en France au cours de l'année r19x 
— t. 4, pp. 349-352: Mouvement de la population 
France au cours de l’année 1919. — Cf. -égaleme 
D. C.;, t” 3, pp. 663-664: Religion et natali " 
: Congrès de Nancy et travaux de la Commissior 
pulation d'Eure-et-Loir) ; — 1bid., pp. 7904-79 
d'une, « Médaille de la famille française » (Décret, 25 
— t. 4, p. 120: Loi 31. 7. 20 « réprimantil 
Ris à l'avortement et la propagande anticonception 
nelle ». GE d; CET PS TS 


_  Résu 


ltats du recensement du 6 mars 1921 (. 


Le Journal Officiel du 1° juillet 1921 publie 
les résultats provisoires; par départements, du 


(1) CE D. C., t. 1°, pp. 219-224: Mouvement de la 
population en Frañce au cours des années 1913 à 1917 


Porte | FRANÇAIS | ÉTRANGERS DÉPARTEMENTS [OPEN | FRANÇAIS 
< ge \ 
815 757 307 398 8 359 DOÉ red ee ds MR 176 889 | . 176 139 
bar 515 402 285 19 230 Lot-et-Garonne ....... 239 972 | : 234734 
4 370 950 369 377 1 573 Dore ae des . 108 822 108 820 | 
Alpes (Basses-)....... 91 882 87 070 4 812 Maine-et-Loire (5)..... 474 786 472 604 
Alpes Hautes-)...:... 89 275 86 852 2 /j23 Manche. 23 "Hal 425 512 423 457 
Alpes-Maritimes 357 759 257 042 | 100 717 Marne...... RECRUE 366 734 355 661 | 
Ardèche.;,.....,. 29/4 308 293 258 1 050 Marne (Hautc-)...,.:.. 198 865 195 185. 
Ardennes... 277 791 253 989 23 802 Mayenne. rca 262 447 2 
Ariège......... 172 851 168 309 4 542 Meürthe-et-Moselle. .…. 503 810 459 889 
DnPeneiniss 227 745 224575 | 8170 MeUReR ER ere 207 309 | 196 687 
AUAE. ue ANA 286532 | , 260 061 26 471 Morbihan............, 546 047 | - 545623 
Aveyron (1)... 332 040 327 763 5177 Nièvre 2: ENT 270 148 | 267395 |. 
Bouche--du-Rhône (2). 841 996 694 939 147 057 NoPdi tan eee 1788518 | 1616772 | 
Calvados (3) 384 5o1 377 539 6 962 OISE ANR ATA | 887760 | 370 r05 
sarssrsreesse | 199401 | 198 924 477 Omer OMR EEE * 274 814 272 772 
Charente 250... 316 249 -314 877 1 372 Pas-de-Calais (6).:.... 983 967 -951 595 ‘ 
|| Charente-Inférieure.…, L18 310 416 148 2 162 Puy-de-Dôme......... 490 660 |: 487534 À 
Gber eus 204 800 303 793 1007 Pyrénées (Basses-) (7). 402 981 380879 | 
! 273 808 273 484 324 || Pyrénées (Hautes-)..….. 185760 |‘ 180246 
Corse Beer cuis NOR 281 959 275 581 6373 || Pyrénées-Orientales... 217503 | 183068 | 
Côte-d'Or. .….... SR 321088 | :. 316 970 &1:8 || Rhin(Haut-)(Territoire | 
| Côtes-du-Nord....:... 557 82/4 _557 og1 733 de :Belfort)......... 94338 | : 89590. “ 
ÉTEUSE Tres terne 228 344 227 900 |: hû Rhône res Re ÉTERE -956 566 917957 | 
Dordone 34: de re: 396 702 394 955 1747 || S.ône (Haute-)......…. 228 343 225 028. 
Doubs................ 284 975 270 978 13 997 Saône-et-Loire ........ 554 816 550 227. 
Drôme ; 263.509 261 026 2 483 Sarthe. sine iest] 0018892358 
ÆEure ........... 303 092 294 703 8 38) RESTE MORE ER a 223 034 
251 259 249 426 1 833. Savoie (Haute-).…...... 235 668 | 
| 762514 762 048 466 SEE AB) ur ra Pan 44e 446 
DÉS TROT ER EE 396 169 382 020 14149 ‘Seine-Inférieure ..….... 880 671 
eee 424 482 413 505 10 957 Seine-et-Marne... | : 349 257 
194 406 189 664 4742 Seine-et-Oise.......... | 921673 | 
819 4o4-| 794 057 25 347 Sèvres (Deux-)........ 310 060 309 421, 
488 215 436 004 Ba 211 Sommes Mara 452 624 | 44o 202 
558 57/ 556 800 |. 1774 || Tarn............….. à 295 588 290 852 
260 525 259 802 733 || Tarn-et-Garonne... 159 559 | 158124 
; 327 743 325 203 2 540 ST ENS PO ; 322 945 270 450 = 
RAP . 525 52a ; 503 169 22.353 “|| Vaucluse..:...:.:.... 219 602 210 845 |. 
: San 229 062 298 278 5784 || Vendée... RES 397 292 | 396596 | 
Nes A _ 263 937 261 414 _ 2523 Vienne: 2e 2) 80624602 NI 
L 251 528 249 889 1 639 Vienne (Haute-).....…. 350235 | 8 
PORT A NU 637 130 618 169 18 961 Vosges tee + 383 684 
Loire (Haute-)........ 268 893 | : 268 365 528 Vane D RERE k 273 118 
Loire-Inférieure (4)... 649 723 645 978 3745 ||: are ————— 
EDITÉ TE M The 337 224 334 738 2486 || TorTaL: | 37 499 394° ! : 36 084 266 | 


. (4) Aveyron. — 2 circonseriplions électorales : 4° 481 824 Français; 2° 445 942 Français. 
(2) Bouches-du-Rhône, — 2 circonscriptions électorales : 42 607 224 Français; 2° 187 715 Français. 
— (3) Calvados. — ? Circonscriplions éleclorales : 4° 229 478 Français; 2° 148 U61 Français. TR 
(4) Loire-Inférieure. — 2 circonscriptions électorales : 4° 331 630 Français; 2° 314 316 Français. ' si 7m 
(5) Maine-et-Loire. — 2 circonscriptions électorales : 1° 253 395 Français; 2° 219 209 Français. 2 ; 
(6) Pas-de-Calais. — 2 circonscriptions électorales : 4° 45 023 Français; 2° 406 572 Français. 
Ÿ (7) Basses-Pyrénées. — 2 circonseriplions électorales : 4° 219 193 Français ; 2° 161 686 Français: F MT. 
* (8) Seine, — 4 circonseriplions électorales : 1° 955 539 Français; 2° 785 232 Français; 8° 996 174 Françaiss 4° 4 440 652 Français. 
Dans ce total ne sont pas compris les militaires et marins qui étaient hors de France le 6 mars (armées du Rhin, d'Orient, 
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VIII. — Le gé 
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